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AVANT-PROPOS
SAINT FRANCOIS D'ASSISE. Dans le cortege des saints que deroulent dix-neuf siecles de christianisme, saint Francois d'Assise occupe une place d'honneur. Sept cents ans ont passe depuis sa mort, et le temps, qui estompe ou recouvre d'oubli tant de gloires, a epargne son souvenir. On se plait toujours a regarder cette figure dont le charme parait unique et qui, une fois entrevue, ne s'oublie jamais.
II semble avoir fait de sa vie un poeme de lumiere, de charite et de joie. II est 1'Evangile vivant au xm e siecle. A le suivre dans les doux paysages de 1'Ombrie, on se croirait sur les sentiers de la Galilee et de la Judee. II fait penser tout de suite a Jesus. II est un des plus fideles disciples du Maitre. Ses paroles, ses attitudes, ses gestes revelent un admirateur du Sermon sur la Montagne qui veut faire de 1'ideal des Beatitudes la realite de sa vie quotidienne.
Passionne pour la pauvrete, les humiliations et la souffrance, que nous fuyons avec effroi, s'il nous deconcerte un instant, il ne laisse pas de nous attirer, car avec toutes ces miseres il fait de la joie. Et puis, sa bonte nous captive. A 1'exemple de Jesus, il est celui qui aime. Ce qui explique la profondeur et Fetendue de la sympathie qu'il manifeste en de merveilleuses avehtures, comme aussi 1'activite splendide qu'il developpe dans son admirable voyage vers la perfection, c'est ramour de Dieu qui remplit son coeur. II aime Dieu et tout ce que la bonte de Dieu a cree pour nous. C'est pourquoi, doux a tons les hommes, meme aux mediants, il est doux aux choses. C'est cet amour divin qui fait comprendre la poesie souriante et naive des Fioretti, les legendaires attitudes de celui qui prechait aux hirondelles, protegeait les agneaux, fraternisait avec le loup de Gubbio, clamait un hymne au soleil, aux etoiles, a 1'eau, au feu, a la terre, et saluait en chantant 1'approche de la mort.
On comprend qu'il aitetonne, emu, transforme beaucoup d'hommes pendant les annees de son apostolat terrestre, et que, depuis sept siecles, des ames innombrables aient, a sa suite, pris leur
essor vers la perfection de la charite. La grande famille franciscaine dont il est le pere a prolonge ainsi et etendu le bienfait de son action religieuse et sociale.
Mais le monde entier offre sa sympathie toujours neuve au Poverello. Sans parler de la foule anonyme qui, dans le secret, 1'admire, 1'aime, le consulte et le prie, que d'hommes ont subi le charme de son emprise ! Des poetes et des dramaturges ont reve sur les episodes emouvants de son existence, et la peinture lui doitTinspiration d'tm grand nombre de ses plus purs cjiefs-d'oeu- ^ 7 re. Des equipes d'historiens ont scrute le mystere des archives, des commentateurs ont, d'age en age, medite ses paroles pour mieux le connaitre. La liste serait longue des ouvrages qui, de nos jours encore, s'ecrivent a sa louange. L'admiration qu'il a provoquee defie les siecles.
LA LEGENDE DES TROIS COMPAGNONS. Entre tous les livres qui racontent la merveilleuse histoire de saint Francois d'Assise, il nous plait de choisir aujourd'hui une vieille chronique du xui e siecle, La Legende des Trois Compagnons. Ce recit, compose dans les premiers temps qui
ont suivi la mort du saint, est particulierement attachant a cause de 1'antiquite des temoignages qu'il nous offre.
La critique historique, ii est vrai, a pu discuter la Legende, emettre des doutes sur la date precise de sa composition et disserter sur les lacunes qu'elle nous presente aujourd'hui. Mais cette ceuvre traditionnelle reste venerable. Les faits qu'elle rapporte ne sont pas contredits par les autres ouvrages reconnus authentiques. On ne cesse pas d'y puiser largement chaque fois qu'on veut composer un portrait de saint Francois ou etudier 1'evolution sainte de son ame. Enfin, le ton de sincerite et de simplicite qui anime cette legende seduira toujours et lui vaudra de briller d'un eclat durable dans la litterature franciscaine.
LES TROI&COMPAGNONS. Le premier attraitde la Legende est revele par son litre meme : elle se presente comme 1'ceuvre de trois compagnons de saint Francois. Imaginerait-on de meilleurs guides que Frere Leon, Frere Ange et Frere Rufin ? Gomme ils le disent dans leur lettre au ministre general Frere Crescent, ils ont vu le saint
et partage sa vie, et la modestie de leur formule ne dissimule pas leur legitime fierte : uisum est nobis gut secum, licet indigni, fuimus diutius conuersati... Us nous livreront de chers souvenirs ; ce qu'ils ont vu et entendu leur a laisse un enchantement qu'ils voudront faire partager.
Us ne se sont pas fies a leur seule memoire.
Autour d'eux ils ont glane des souvenirs pour accroitre leur gerbe. Les temoins qu'ils invoquent doivent elre ecoutes : leurs noms sont connus, on les retrouve pour ainsi dire a chaque page de 1'epopee franciscaine. Voici done Frere Philippe, Frere Illuminato de Rieti, Frere Masseo de Marignan, Frere Bernard de Quintavalle, sans oublier Frere Jean qui leur a conte des anecdotes qu'il tenait de Frere Egide.
Quels sympathiques historiens ! Leurs confidences prennent plus d'interet encore lorsqu'on sail 1'estime qu'avait pour eux le Poverello luimeme. Le parfait frere mineur, disait saint Francois, doit etre fidele a la pauvrete comme Bernard de Quintavalle, simple et pur comme Leon, vertueux comme Ange, intelligent et naturellement eloquent comme Masseo ; il doit avoir 1'esprit dirige vers les choses d'en-haut, comme Egide ; et sa priere doit ressembler a celie de
Rufin, qui ne cesse point de prier, et dont le cceur est toujours aupres de Dieu, qu'il veille ou qu'il dorme... 1
Dans leurs recits, les Trois Compagnons s'effacent constamment devant la personnalite de saint Francois. Pour connaitre quelque chose de leur ame, il faut s'adresser aux Fioretti dont les anecdotes ont souvent le privilege de peindre a la fois les disciples et le maitre. Aussi ne resisterons-nous pas au plaisir d'en citer quelques-unes qui nous ont paru particulierement suggestives et charmantes.
FRERE LEON. Voici d'abord Frere Leon, celui que saint Francois appelait la petite brebis de Dieu, pecorella di Dio. II vecul dans 1'intimite du saint et il fut un de ceux qui firent le plus pour transmettre a 1'admiration de la posterite le souvenir des belles actions et paroles du petit pauvre d'Assise. Parmi les pieux entretiens dont 1'echo nous est parvenu, ecoutons celui qui rappelle la sublime page de saint Paul sur la charite. Un jour de rigoureux hiver qu'il se rendait de
i. Speculum Perfectionis, cap. LXXXV, cite dans S. Franyois d'Assise par Joergcnsen, p. 4ai.
Perouse a Sainte-Marie-des-Anges avec un cle ses moines, Francois s'ecria subitement : Frere Leon, quand meme il plairait a Dieu que les freres mineurs donhassent, en tout pays, un grand exemple de saintete, retiens bien que la n'est pas la joie parfaite. Plus loin, il ajouta : Frere Leon, meme si le frere mineur faisait marcher les boiteux, rendait la lumiere aux aveugles, Tome aux sourds, la parole aux muets, et, chose plus merveilleuse, ressuscitait les morts de quatre jours, ecris que la n'est point la joie parfaite. Puis, successivement, saint Francois enumera tons les prodiges qu'un homme pourrait accomplir si Dieu le lui accordait : savoir toutes les langues et toutes les sciences, prophetiser, dechiffrer les secrets des ames, posseder toutes les connaissances celestes et terrestres, precher si bien que tous les infideles se convertissent... Et, chaque fois, retombait 1'implacable conclusion : Ecris que la n'est point la joie parfaite.
L'espace de deux milles avail ete parcouru.
Gomme saint Francois gardait le silence, Frere Leon, prenant a son tour la parole, interrogea : Pere, je vous prie, de la part de Dieu, apprenez-moi ou est la joie parfaite.
Francois d'Assise repondit : Quand nous serons a Sainte-Marie-des-Anges, ainsi trempes de piuie, transis de froid, mourant de faim, et que nous frapperons a la porte du couvent ; quand le portier viendra, en colere, nous demander : Qui etes-vous? et que nous repondrons : Nous sommes deux de vos freres , et qu'il repliquera : Voas ne dites pas vrai, vous etes deux ribands, qui allez trompant le monde et derobant les aumones des pauvres. Allez-vous-en ; quand il nous fera rester a la neige et a la pluie, avec le froid et la faim, jusqu'a la nuit, alors, si nous supportons tant d'injustice et de rebuts patiemment, sans trouble et sans murmure, pensant, avec humilite et charite, que ce portier nous connait veritablement, et que Dieu le fait ainsi parler centre nous, 6 frere Leon, ecris que la est la joie parfaite... '
Lisons maintenant cette lettre qui fait honneur a 1'auteur et au destinataire :
Frere Leon, salut et paix de ton frere Francois I En verite je te dis, mon fils, et comme une mere, que toutes les paroles que nous avons dites en chemin, je les resume en te conseillant ceci :
i. Fioretti, chap, ix, cite d'apres la traduclion d'Ozanam, par Ms r Grentc, La Recherche de Dieu, p. 20 (lettre pastorale, n 3i).
De quelque facon que tu estimes qu'il convient pour toi de plaire a Dieu, et de marcher sur ses traces, etde suivre sa pauvrete, faites-le [le saint pensait sans doute a d'autres freres], avec la benediction de Dieu et ma permission. Et si, plus tard, ii te parait necessaire de me consulter, soit pour le salut de ton ame ou pour une aulre consolation, et que tu desires, Leon, venir a moi, viens ! *
Faut-il rappeler cette autre marque de delicate amitie donnee par saint Francois a son compagnon? Un jour que Frere Leon etait triste, le bienheureux lui demande une feuille de parchemin et il se met a ecrire les louanges du Seigneur : Tu es saint, Seigneur Dieu... Tu es le Fort, le Bon, 1' Amour, la Beaute, 1'Esperance, la Douceur, le Bien infini... Puis, au revers de la feuille, il copie la benediction patriarcale de 1'Ancien Testament : Quele Seigneur te benisse et te garde I Que le Seigneur fasse luire sur toi son visage et qu'il ait pitie de toi. Que le Seigneur tourne son visage vers toi et te donne la paix ! Ensuite il ajoute : Que le Seigneur te benisse, Frere Leon. Et il tend la feuille : Tiens, dit-il a son ami,
i. Gf. Joergensen, p.
prends eel a et garde-le sur toi jusqu'a ton dernier jour. Frere Leon etait console *.
Lorsque le bienheureux Francois sentit venir son heure derniere, il demanda que Frere Leon et Frere Ange se tinssent toujours aupres de lui, afin de pouvoir lui chanter, selon son desir, la strophe qui termine le Cantique du soleil, les louanges de sa soeur la mort .
FRERE A^ 7 GE. Frere Ange Tancredi de Rieti, que nous voyons ainsi au lit de mort de saint Francois, est, comme Leon, un temoin de premier ordre. Les Fioretti, en nous contant sa vocation et certain episode de sa vie, mettent en relief la generosite, la spontaneite et la docilite de sa belle ame. Un jour, saint Francois, passant par le desert de Borgo San Sepolcro, arriva a une localite appelee Monte Casale ; et voici qu'un jeune homme noble et delicat vint a lui :
Pere, dit-il, je voudrais bien etre des votres.
Mon fils, dit saint Francois, tu es jeune, delicat et noble, tu ne pourrais pas suivre la pauvrete et vivre miserablement comme nous.
i. Cf. Joergensen, p. 4&2.
Mais, mon pere, n'etes-vous pas des homines comme moi? Ge que vous faites, je pourrai le faire, avec la grace de Jesus.
Cette reponse plut beaucoup a saint Francois qui, lui donnant sa benediction, le recut incontinent dans 1'Ordre sous le nom de Frere Ange. II se conduisil si bien que peu de temps apres il fut fait gardien de Monte Casale.
Or, dans ce temps-la, il y avail trois brigands fameux qui faisaient beaucoup de mal dans le pays ; ils vinrent un jour a 1'ermitage et prierent Frere Ange de leur donner a manger.; mais il leur repondil en leur adressant de severes reproches : Comment I brigands, mechanls, assassins, non seulement vous n'avez pas honte de voler le bien d'autrui, mais vous voudriez encore devorer les aumones des serviteurs de Dieu, vous qui n'etes pas dignes qu'on vous laisse la vie, et qui n'avez aucun respect ni pour les hommes, ni pour Dieu votre createur ! Partez done et que jamais on ne vous revoie ici !
Ils partirent pleins de colere. Mais voici que le saint revint, portant une besace de pain et une cruche de vin qu'on lui avail donnees, et le gardien lui raconta commenl il avail chasse les brigands ; alors saint Francois le repril severemenl de s'etre
montre si cruel Je te commande par sainte obeissance, lui dit-il, de prendre tout de suite ce pain et ce vin, et d'aller chercher les brigands par monts et par vaux jusqu'a ce que tu les trouves, de leur offrir tout ceci de ma part, de t'agenouiller devant eux, de leur demander humblement pardon et puis de les prier en mon nom de ne plus faire le.mal, mais de craindre Dieu ; et s'ils le font, je m'engage a pourvoir a tous leurs besoins, a leur tenir toujours de quoi manger et de quoi boire ; apres cela, tu reviendras ici humblement.
Frere Ange fit tout ce qui lui avait etc ordonne, pendant que sajnt Francois de son cote priait Dieu de convertir ces brigands. Us revinrent avec le frere, et sur I'assu ranee du pardon de Dieu que leur donna saint Francois, ils changerent de vie et entrerent dans 1'Ordre ou ils vecurent et moururent fort saintement 1 .
Frere Ange aimait le bienheureux et en etait aime. C'est a lui, et aussi aux Freres Masseo, Silvestre et Illuminato, que saint Francois adressait ces touchants adieux en quittant le mont Alverne : Vivez en paix, mes fils bien-aimes 1
i. Fior. 26, cf. P. Sabatier, S. Francois d'Assise (a6 e ed.), p. i5i.
Adieu ! Mon corps sesepare devous, mais je vous laisse tout' mon cceur ! Et je m'en vais maintenant avec notre Frere Leon, la petite brebis de Dieu, a la Portioncule, et jamais plus je ne reviendrai ici I Adieu, adieu, adieu, a voustous et a toutes les choses d'ici ! Adieu, sainte montagne ; adieu, mont Alverne; adieu, montagne des anges ! Adieu, mon cher frere le faucon, qui avais coutume de me reveiller avec ton cri ; etje te femercie beaucoup de toute ta sollicitude pour moi 1 Adieu, grande pierre sous laquelle j 'avais coutume de prier ; jamais, jamais plus je ne te reverrai ! Adieu, eglise Sainte-Marie ! et a toi, Marie, mere dii Verbe eternel, c'est a toi que je recommande ces fils que je laisse ici 1 .
F-HEBE RUFIN. Frere Rufm etait d'Assise, comme Frere Leon. Comme lui, il vecut dans 1'intimite de saint Francois. .Comme lui, il penetra le secret que le saint voulait garder sur le miracle des stigmates. Un trait des Fioretli suffira pour le peindre et le rendre sympathique. Un jour, il lui sembla que le Christ en personne lui
i. Gf. Joergensen, p. 453.
apparaissait etlui disait: O Frere Rufin, a quoi bon te torturer par la priere et 1st penitence, puisque, de toute facon, tu n'es point appele a la vie eternelle ? Tu peux me croire : je sais bien qui j'ai choisi et predestine. Et ce soidisant Frere Francois, le fils de Pierre Bernardone, lui aussi, est parmi les damnes ; et tons ceux qui le suivent seront supplicies a jamais avec lui dans 1'enfer. Done, ne lui demande plus conseil. Alors Frere Rufin perdit toute la confiance et tout 1'amour qu'il avail eus jusquela pour son maitre ; et il restait assis, enferme dans sa cellule, la mine sombre, ne voulant plus ni prier ni venir aux offices des Freres.
En vain Francois lui envoya Frere Masseo pour Fappeler. II repondit : Qu'ai-je afaire avec Frere Francois? Alors le bienheureux se mil
en chemin pour 1'arracher aux tenebres. De loin, il cria : O Frere Rufin, a qui as-tu accorde ta confiance? Puis, Fabordant, il lui demontra clairement que c'etait le diable, et non pas le Christ qui s'etait montre a lui. Si le diable, lui dit-il, te repete encore que tu es damne, repondslui tranquillement : ouvre ta bouche pour que je souffle dedans ! Et tu reconnaitras a ce signe que c'est le diable, si, des que tu lui auras repondu
cela, tu le vois s'enfuir aussitot ! Mais, d'ailleurs, tu aurais bien pu deja le reconnaitre a cet autre signe, qu'il a endurci ton coeur centre tout ce qui est bon, ce qui est precisement 1'oeuvre du diable, tandis que le Christ, notre Sauveur beni, jamais n'endurcit le coe.ur d'un homme vivant, mais au contraire le rend plus tendre, comme il Fa ditlui-meme par la bouche de son prophete : je vais fenlever ton coeur de pierre, et le donner, a sa place, un cceur vivant !
Frere Rufin comprit combien il avait ete trompe, il se mit a pleurer amerement et se .jeta aux pieds de Francois. II se releva, pleurant et heureux, fortifie et console ; et lorsque le diable, tine seconde fois, lui apparut sous la forme du Christ, il lui repondit courageusement, comme Francois le lui avait enseigne. Sur quoi le diable fut saisi d'une telle fureur qu'il se precipita au dehors, avec un tel fracas, parmi les pierres du mont Subasio, que ces pierres se fendirent et furent projetees au loin... Et le Christ, ensuite, benit Frere Rufin etlui renditune telle joie spirituelle, avec tant de douceur et d'elevation de 1'ame, que, jour et nuit, le frere se sentait comme hors de soi, ravi en Dieu. Des cette meme heure, ce frere fut si bien confirme dans la grace qu'il en
clevint comme un homme nouveau... Et saint Francois avait coutume de dire que Frere Rufin avail ete sanctifie par le Christ du vivant meme de son corps et que, si Ton pouvait parler sans qu'il 1'entendit, on seraittout naturellement tente de 1'appeler saint Rufin, bien qu'il demeurat encore sur cetteterre 1 .
CEQUEDITLA LEGENDE. Tels sontles auteurs de la Legende. Ces temoins qui ont vecu familierement avec saint Francois semblent bien faits pour comprendre et expliquer sa grande ame.
N'attendons pas toutefois qu'ils egrenent leurs souvenirs d'une facon tout humaine, avec le souci de plaire ou de surprendre que nous aimons chez les auteurs de memoires ou chez les confidents des grands hommes. Us ne font pas ceuvre de litterature. Us ne se preoccupent nullement de rejouir l'imagination ou la sensibilite de leurs lecteurs en attirant les regards sur ce qui peut etre pittoresque ou poetique. Us sont desireux de perfection et ils parlent d'un saint. Leur but sera done exclusivement moral et religieux. Ils 1'ont
i. Gf. Joergensen, pp. ^18-^20; Fioretti, chap. 29.
declare dans la lettre au ministre general : Nous voulons surtout montrer les traits caracteristiques de sa conduite et 1'ideal de sa pieuse volonte : nous avons en vue la louange et la gloire de Dieu tout-puissant et de notre Pere tres saint, et aussi I'edification de ceux qui veulent marcher sur ses traces, Que'vont-ils done nous dire?
Us disent tout uniment la vie de saint Francois ; ils marquent les etapes de sa marche vers la saintete ; chemin faisant, ils devoilent les richesses de son ame, et ainsi, sans effort apparent, ils dessinent le plus beau et le plus vrai des portraits.
Un saint est toujours une enigme, car qui peut mesurer, dans la saintete, la part de la grace divine et celle de 1'effort humain ? Si done il est temeraire d'etudier humainement les progres d'une ame chretienne, sa montee dans la lumiere evangelique, on peut neanmoins saisir les diverses manifestations exterieures de cette intense vie mysterieuse. La Legend e, au cours de son recit d'allure simple et familiere, detache en un relief vigoureux les vertus surnaturelles dont 1'union harmonieuse compose la saintete du Poverello d'Assise.
Le lecteur peut s'en rendre compte d'un coup
d'oeil, en parcourant les litres gracieux et naifs des diflerents chapitres. Comment Francois parvint a la generosite et a la charite envers les pauvres... Comment il tit des progres dans le mepris de soi-meme et de toutes les vanites... Comment il en vint a gouter de la douceur dans les choses qui auparavant lui etaient ameres... Des premieres paroles que lui adressa Jesus en croix et comment, depuis lors, il porta, dans son coeur, la Passion du Christ jusqu'a sa mort... Et ainsi, doucement, s'illumine Fame de saint Francois. On y decouvre d'abord son amour de la pauvrete, son detachement des biens terrestres qui ne pouvaient contenter son coeur epris de rinfini, puis son humilite profonde, emouvante, qui le portait au mepris de soi-meme, et qui entretenait en lui 1'esprit de penitence. On s'explique ainsi les mortifications qu'il jugeait necessaires a la sauvegarde de sa purete. C'est encore son humilite qui eclaire son attitude parfaitement soumise et filiale devant 1'Eglise, inspire ses demarches aupres du pape, motive son respect pour les pretres et lui vaut le titre de uir catholic-us. On reconnait vite, d'ailleurs, que toutes ces vertus ont leur foyer dans 1'amour de Dieu. Francois d'Assise, comme saint Paul, aime
eperdument Jesus et Jesus crucifie. De la, sa piete profonde et ardente ; de la, sa charite pour les hommes, sa patience dans les persecutions, sa bonte ineffable. Le but de tous ses efforts est la perfection evangelique. II est le saint, et sa conformite avec Jesus en croix sera un jour authentiquee materiellement par le miracle des stigmates.
La Legende esquisse aussi un tableau historique des commencements de 1'Ordre franciscain. Elle nous livre quelques details sur les premiers Freres qui viennent trouver Francois po.ur communier a son ideal et partager sa vie. Nous assistons a leurs pieuses demarches, nous admirons leur elan, 1'enthousiasme de leurs ames, nous les voyons courageux dans les epreuves et les persecutions, nous regardons la Fraternite franciscaine s'organiser avec 1'appui et le controle de 1'Eglise romaine.
N'est-ce pas assez pour faire de ce petit livre un document incomparable ?
LES LACUNES. Et pourtant la Legende ne nous satisfait pas entierement. Le texte que nous en avons est visiblement tronque. Par exemple,
a part le miracle des stigmates, elle ne nous dit rien des deux dernieres annees du saint, et la biographie qu'elle presente a le malheur d'etre incomplete.
Les trois compagnons, exclusivement soucieux d'edifier, n'ont pas songe a contenter les historiens. Us ont neglige de fournir bien des dates importantes, et Ton regrette, en particulier, qu'ils n'aient rien dit de 1'audacieux voyage apostolique de saint Francois en Egypte, de son entrevue avec le sultan et de sa visite aux Lieux saints.
L'ame meme de saint Francois est plus complexe, plus riche et plus belle qu'ils ne Faffirinent. Us ont signale 1'essentiel de sa physionomie sainte et rassemble le faisceau de ses heroiques yertus. L'image qu'ils nous offrent est aimable et grave, et ils ont eu raison de souligner chez le disciple de Jesus crucifie les traits surnaturellement austeres. Mais ils ont laisse dans 1'ombre certains aspects d'un charme plus humain que d'autres biographes ont detache en pleine lumiere.
Tout le monde connait sa tendresse pour les agneaux et les tourterelles, et Ton sait 1'etrange et douce histoire du loup de Gubbio. On nous
permettra d'evoquer une fois de plus sa predication aux oiseaux.
Saint Francois cheminait un jour avec les Freres Ange et Masseo. II vit tout a coup, sur les arbres qui bordaient la route, et dans le champ voisin, une foule d'oiseaux. Alors il dit a ses compagnons : Attendez-moi tin moment, je vais aller precher un peu a nos freres les oiseaux! II entra dans le champ. Les oiseaux qui perchaient sur les arbres descendirent vers lui, et puis aucun d'eux ne bougea, encore qu'ils 1'entourassent de si pres que les plis de son habil en touchaient plusieurs...
Et saint Francois dit a ces oiseaux : Mes bien chers freres les oiseaux, vous devez beaucoup a Dieu, et il faut que toujours et partout vous le louiez et le celebriez, car il vous a permis de voler librement ou il vous plait, et il vous a donne votre double et triple vetement, et tout votre ornement delicat et multicolore ; et il faut aussi que vous sachiez gre au Createur de cette nourriture qu'il vous accorde sans que vous ayez a travailler pour elle, et puis aussi de cette belle voix qu'il vous a donnee pour chanter ! Vous ne semez ni ne moissonnez, mes chers petits freres, mais c'est Dieu qui vous nourrit, et qui vous
donne aussi des ruisseaux et des sources pour vous y desalterer, et des montagnes et des collines, des rochers et des forets pour vous abriter, et de hauts arbres, pour y batir vos nids ; et, bien que vous ne soyez en etat ni de filer, ni de tisser, il vous donne les vetements necessaires, ainsi qu'a vos enfants. G'estquele Createur vous aime beaucoup, ainsi qu'il vous le prouve par toutes ces grandes favours dont il vous a combles. Mais vous, mes freres les oiseaux, il faut que vous vous gardiez bien d'etre ingrats envers lui, et que toujours vous vous occupiez activement a le louer I
Or, voici qu'apres ces paroles de notre saint pere, tous ces petits oiseaux commencerent a ouvrir leurs bees, a battre de leurs ailes, a etendre le col, et a pencher respectueusement vers la terre leurs petites tetes, et a montrer par leurs chants et leurs niouvements qu'ils se rejouissaientfort des mots que saint Francois leur avait dits. Et le saint, de son cote, fut tout joyeux en esprit a cette vue, et s'emerveilla de voir les oiseaux si dociles, et il en loua le Seigneur et, doucement et fraternellement, il les engagea a le louer avec lui.
Et lorsque saint Francois eut acheve son
exhortation, il fit le signe de la croix sur les oiseaux. Us s'envolerent, en chantant avec une force et une beaute merveilleuses ; et bientot ils se separerent et disparurent de divers cotes 1 . Qui voudrait penetrer plus avant encore dans la connaissance de saint Francois devrait mediter les quelques ecrits qui nous restent de lui. Les opuscules authentiques laissent voir le meilleur de son ame, si grande devant Dieu et devant les hommes, si pure et si charitable. Mais de toutes les pages que 1'histoire ou la tradition attribue a saint Francois, nulle n'est plus, celebre que le cantique du soleil qui evoque la beaute pieuse des psaumes et commente le caeli enarrant gloriam Dei.
Tres Haut, tout Puissant et bon Seigneur, A toi sont les louanges, la gloire, I'honneur et toute
[benediction.
A toi seul, Tres Haut, ils conviennent, Et nul homme n'est digne de nommer ton nom.
Loue sois-tu. Seigneur, avec toutes tes creatures, Et tout particulierement notre frere le Soleil
i. Cf. Joergensen, pp. 221-222.
Quinous donne le jour etpar qui tu nous eclaires ; El qui est beau et rayonnant et qui, avec sa grande
[splendeur, Nous porte signification de loi, Tres Haut !
Loue sois-tu, Seigneur, pour nos sceurs, la lune et
[les etoiles, Que tu as creees au del, claires elprecieuses et belles !
Loue sols tu, Seigneur, pour notre frere le vent, El pour I'air et les nuages, etpour le serein el pour
\tous les temps Au moyen desquels lu donnes soutien a tes creatures !
Loue sois-lu, mon Seigneur, pour notre sceur I'eau Qui est Ires utile, et humble, et chaste !
Loue sois-tu, mon Seigneur, pour notre frere le feu
Au moyen duquel tu eclaires la nuit,
Et qui est beau et joyeux, et robuste et fort I
Loue sois-tu, mon Seigneur, pour notre sceur, la
[mere Terre
Qui nous entretient el nous supporle, El produit les divers fruits, et les fleurs colorees, et
[les arbres !
Louez et benissez le Seigneur, et rendez-lui grace , Et serves-le avec grande humilite !
On salt les circonstances dans lesquelles saint Francois ajouta deux strophes a ce cantique.
Afflige de voir tine grande lutte entre 1'eveque d'Assise et le podestat de la cite, il envoya ses disciples chanter devant les adversaires reunis les paroles suivantes, qui toucherent les cceurs et retablirent la concorde :
Loue sois-tu, Seigneur, pour tous ceux qui, par amour pour toi, pardonnent a leurs ennemis, Et ont a subir I'iti justice et la tribulation ; Et bienheureux sont ceux qui perseverent dans la
\paix, Car, par toi, Tres Haut, Us seront couronnes !
Enfin lorsque Francois, obligeant son meclecin a lui dire la verite, apprit qu'il lui restait pen de temps a vivre, il ajouta cette strophe derniere :
Loue sois-tu } mon Seigneur, pour notre so3ur la
\mort corporelle
A qui nul homme vivant ne peut echapper !
Malheureux seulement ceux qui meurent en peche
[mortel ;
Mais bienheureux ceux qui onl accompli tes ires
\saintes volontes ; Car la seconds mortnepourra feur faire aucun maVl
Assurement, de telles anecdotes et de telles paroles sont comme autant de traits qui completent la douce image de saint Francois. Mais des admirateurs profanes ont tort d'en exagerer la portee et de ne voir dans le Poverello que le chantre des oiseaux et du soleil. Faire de lui un grand poete souriant, ne s'attacher qu'a son optimisme aimable et a sa bonte universelle, ce serait, nous avertit Sa Saintete Pie XI, fausser le veritable portrait de saint Francois. S'il fut le heraut du grand Roi, nous dit-il, ce fut pour obtenir que les hommes se conformassent a la saintete evangelique et a 1'amour de la Croix, et non pour en faire de mievres amis des fleurs et des oiseaux, des agneaux, des poissons et des lievres. Beaucoup, en effet, ajoute-t-il, admirentl'amantde la nature, que remplissaient d'une infinie douceur la majeste des etres inanimes, 1'eclat des astres, la splendeur des monts et des vallees de 1'Ombrie, la beaute des animaux, et
i. Gf. Joergensen, pp. 469, 48o, 48a.
qiii, a 1'exemple d'Adam innocent au paradis terrestre, gagnait par sa parole 1'obeissance merveilleuse des animaux auxquels semblait 1'unir comme un lien de fraternite.
Cela est admirable, mais il faut le comprendre, continue le Saint Pere : S'il semble avoir porte aux creatures line tendre affection, et s'il les appelle, si petites qu'elles soient, du nom de frere ou de soeur affection legitime, quand elle reste dans 1'ordre, il ne les aimait pas pour une autre raison qu'en vertu de sa charite envers Dieu ; il savait qu'elles ont la meme origine que lui 1 , et il contemplait en elles la bonte de Dieu ; car il suit partout son Bien-Aime, epiant les traces qu'il laissa sur les etres, et, de toutes les creatures, il se fait une echelle pour atteindre son trone - .
LES CARACTERES DV RECIT. Quand on ouvre la Legende, ce qui frappe tout d'abord, c'est la simplicite du recit. Nul souci de rhetorique, mais 1'abandon char'mant d'une causerie, 1'allure
Saint Bonaventure
2. Thomas de Celano. Gf. Encyclique Rite expiatis sur le 7 ccn- Icnairedc la mortde Saint Francois d'Assise, 3o avril 1926.
familiere, la naive et abondante facilite de cceurs qui s'epanchent.
II y a la une sincerite dont 1'accent ne trompe pas. Les conteurs n'ont rien a dissimuler. Ils disent ce qu'ils savent et ce qu'ils sentent, et ils laissent eclater leur admiration pour saint Francois.
Faut-il avertir que le style est depouille, que le vocabulaire est fort pauvre et que la phrase, peu variee, ramene bien souvent les memes tours et expressions ? Precaution vaine, car 1'ennui n'est pas a craindre : cette absence d'art a son eloquence. Ce style exprime bien tout ce qu'il veut exprimer, et il a une valeur persuasive : les sentiments qui animent les Trois Compagnons penetrent le lecteur qui a son tour aime et admire le bienheureux Francois.
Du reste, les repetitions d'allure gauche, les expressions qui reviennent comme des refrains *, et surtout les periphrases qui traduisent la joie 2 , tons ces mots sont revelateurs. Leur role est de projeter souvent la lumiere sur les traits caracteristiques de la sainte physionomie. Ils font mieux admirer I'liumilite de Francois, sa piete,
1. Hamiliter et devote, gratias egit Deo, infervore spiritus.
Repletus yaadio, cor ejus cxultavit in Domino
sa reconnaissance pour Dieu au milieu menie des epreuves, 1'enthousiasme de son aine, enfin la joie, la joie toute surnaturelle du saint ai-. mable 1 .
Puisse La Legends des Trois Compagnons, qui eclaire 1'attirante et mysterieuse figure du saint Poverello d'Assise, contribuer a propager son culte et faire mieux aimer, a son exemple, Notre Seigneur Jesus-Christ!
i. LE TEXTE LATIN. Les bibliotheques conservenl encore seize manuscrits anciens de La Legencle des Trois Compagnoas. II y en a treize en latin, donl quatre a Rome, quatre a Bruxelles, deux a Paris, un a Florence, un a Foligno et un a Hall en Tyrol. Trois Iraductions italiennes du xvi e sieclese trouvent a Florence, Bologne et Volterra. Tous ccs textes sont identiques, sauf le Vaticanus 7789 qui commence par le recit d'une prediction faite a Assise le jour de la naissance de saint Francois et se termine par unc comparaison, d'ailleurs peu heureuse, entre Samson et le Poverello. Nous prenons le lexte du manuscrit 989 de la bibliotheque Mazarine de Paris, qiii est sensiblement le memo que celui du manuscrit de Louvain, public dans les Ada Sanctorum, tome II, d'octobre, pp. 728 et suiv. La Legende ne comprend dans le recueil que 17 feuillets, ff. g5-i 1 1 , car chaque page a deux, colonnes serrees de 4o lignes et I'ecriture, assez soignee, contient beaucoup d'abreviations. Le copiste acheva son ceuvre le 10 mai 1^60.
LA TRADUCTION. Nous avons essaye de faire une traduction exacte. Nous voudrions avoir conserve dans nos pages quelque chose de la simplicite alerte et de 1'aimable abondance du latin familier.
OICI DES PAGES ECRITES PAR TROIS COMPAGNONS DU BIENHEUREUX FRAN- COIS : ELLES DISENT SA VIE ET LA. FACON DONT IL SE COMPORTAIT DANS LE MONDE, SA MERVEILLEUSE ET PARFAITE CONVER- SION, ET AUSSI LA PERFECTION DE L'OR- DRE, A SON ORIGINE, DANS SON FONDA- TEUR ET DANS LES PREMIERS FRERES.
LETTRE LIMINAIRE
H Reverend Pere en Jesus-Christ,
frere Crescence, par la grace de Dieu, ministre general,
frere Rufm,
frere Ange,
frere Leon,
qui furent jadis, malgre leur indignite, eompagjions du bienheureux Francois,
offrent leur salut respeciueux et devoue dans le Seigneur.
uisque, an nom du Christ, par la decision du dernier chapitre general et par votre ordre, Les freres sont tenus de communiquer a votre Paternite les actions remarquables et les prodiges du bienheureux Francois quits peuvent avoir vus ou appris, nous avons pense que nous, qui, maigre notre indignite, avons assez Longtemps vecu en sa eompagnie, nous devions vous raconter, en prenant la verite pour guide, quelque chose des nombreux faits dont nous avons ete nous-memes temoins ou que nous avons pu connaitre par de pieux freres.
Nous somines particuliereinent redevables a frere Philippe, visiteur des Pauvres Dames*
a frere'Illuminato de Rieti, a frere Masseo de Marignan, et enfiji a frere Jean, qui fut le compagnon de notre venerable pere Frere Egide et recueillit, pres de lui d'abord, plusieurs des faits que iious allons rapporter, et aussi pres de frere Bernard de sainte memoirej premier compagnon du bienheureux Francois.
Nous ne nous bornons pas a raconter des miracles : Us ne font pas la saintete, Us nen sont que la manifestation. Nous voulons surtoat montrer les traits caracteristiques de sa conduite et I' ideal de sa pieuse volonte. Nous avons en vue la louange et la gloire de Dieu tout-puissant et de notre Pere tres saint, et V edification de ceux qui veulent marcher sur ses traces.
Notre recit ne prejidra pas I'aspect d'une histoire, car on a deja ecrit des histoires sur la vie du saint et sur les miracles que Dieu a operes par lui. Mais, comme en une prai-
rie charmante, nous cueillerons certaines fleurs que notre gout trouveplus belles. Nous ne suivrons done pas I'ordre chronologique, et nous negligerons a dessein beaucoup d'anecdotes deja contees avec autant de verite que d' elegance.
Notre modeste relation pourra trouver place dans les histoires deja faites, si votre prudence juge a propos f de I'y voir inserer. Nous sommes, en effet, convaincus que si les venerablesbiograph.es avaient connu nos recits, Us ne les auraient point passes sous silence; mais, du moins en partie, Us les auraient ornes de leur beau style et confies ainsi a la memoire de La posterite.
Que toujours votre Paternite sainte soit heureuse en Notre Seigneur Jesus-Christ, en qui, nous, vos fits devoues, nous nous recommandons a votre Paternite avec liumilite et respect.
Couvent de Greccio, // aont 1246.
ENVERS LES PAUVRES
Le bienheureux Francois naquit en la cite d'Assise, dans le val de Spolete.
II fut d'abord appele Jean par sa mere; mais son pere, en 1'absence duqitel il etait ne, revenant alors de France, lui donna ensuite le nom de Francois.
Quand il eut grandi, le jeune homme, done d'un esprit vif. exerca le metier de son pere, le commerce, mais il agissait d'une maniere bien differente : il etait, lui, beaucoup plus genereux et plus gai ; il s'adonnait aux divertissements et aux chansons, et se promenait volontiers jour et nuit a travers la cite d'Assise avec des camarades de son age.
Dans ses depenses il etait si large qu'il dissipait en festins et autres rejouissances tout ce qu'il pouvait avoir ou gagner. Ses parents lui faisaient maint reproche de gaspiller ainsi 1'argent pour lui et pour les autres : a le voir, on eut dit le fils d'un prince, non le fils de commercants ! Mais comme ils etaient riches et qu'ils Faimaient tendrement, ils supportaient tout, ne voulant pas lui faire de peine pour de telles faritaisies. Lorsque sa mere entendait les voisins parler de ses prodigalites, elle ripostait : Que pensez-vous done la de mon fils? Vous verrez qu'il sera un vrai fils de Dieu par la gr^ce.
Et lui, toujours large ou plutot prodigue, il manquait aussi de mesure dans la fac,on de se vetir : il se faisait faire des habits plus riches que ne le comportait sa condition, et il poussait la frivolite dans la recherche jusqu'a faire coudre parfois
dans le meme vetement de Tetoffe tres chere avec de 1'etoffe a tres has prix.
Cependant il etait courtois de manieres et de langage. II avait resolu dans son coeur de ne dire a personne nulle parole injurieuse ou grossiere, et, tout en etant un jeune homme de joyeuse humeur et dissipe, il avait decide de ne rien repondre a ceux qui lui tiendraient des propos messeants.
G'est pourquoi sa renommee se repandit dans presque toute la province, et beaucoup de ceux qui le connaissaient disaient qu'il ferait quelque chose de grand.
Ces vertus naturelles furent les degres que la gr&ce divine utilisa pour 1'elever a de plus nobles pensees, si bien qu'il se dit un jour, rentrant en lui-meme : Si tu es liberal et courtois envers les hommes dont tu ne recois qu'une faveur passagere et vaine, il est juste que, pour I'amour de
Dieu qui est si genereux dans ses recompenses, tu sois courtois et liberal envers les pauvres. A partir de ee moment, il aimait a voir les pauvres et il leur distribuait des auinones, et en abondance, ear, bien qu'il ne fut qu'un marchand, il tirait grande vanite de son opulence terrestre.
Or, un jour qu'il etait dans sa boutique, en train devendre du drap, ettout absorbe dans cette occupation, un pauvre vint lui demander I'aumone pour l'amour de Dieu.
Tout entier a la convoitise du gain et an souci de son commerce, il venait de lui refuser I'aumone, lorsque, touche soudain par la grace divine, ilse reprocha sa durete en disant : Si c'etait au nom d'un grand, comte on baron, que ce pauvre t'eut demande quelque chose, a coup sur tu aurais bien accueilli sa requete, a plus forte raison tu aurais du le faire pour le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs.
Aussi, a cette heure-la, prit-il dans son coeur la resolution de ne pas refuser a 1'avenir ce qu'on lui demanderait de la part d'un si grand Maitre.
QUAND IL VOULAIT SE FAIRE CHEVALIER
Vers cette epoque, la guerre ay ant eclate entre Perouse et Assise, Francois fut fait prisonnier avec beaucoup de ses concitoyens et emmene a Perouse.
Gomme il etait noble de manieres, on le mit dans la prison des chevaliers. Tandis que les autres captifs se lamentaient, lui, qui etait jovial et plaisant, ne laissait paraitre nulle tristesse ; on eut dit qu'il avait Tair content. Un de ses compagnons Ten gourmanda : II faut tre fou, disaitil, pour se rejouir quand on est en prison. Francois lui repliqua vivement :
Quelle idee avez-vous done de moi ?
Apprenez que je serai un jour venere dans tout 1'univers.
Un des chevaliers avec lesquels on 1'avait mis avait, un jour, outrage un de ses compagnons de eaptivite. Pour ce motif, tous les autres voulaient le tenir a 1'ecart. Seul, Francois oncques ne cessa de le frequenter, et il exhorta meme son entourage a en faire autant.
Au bout d'un an, la paix fut conclue entre les deux cites, et Frangois avec les autres captifs revint a Assise.
Pen d'annees apres, un gentilhomme d'Assise, desireux d'accroitre sa fortune ou sa gloire, se disposait a prendre les armes pour aller guerro3^er dans la Pouille. Ay ant appris la chose, Francois a aussitot le desir de s'en aller avec lui ; et, pour devenir chevalier sous les ordres du comte Gentile, il se fait preparer des vetements aussi riches que possible, car s'il etait plus
pauvre de biens que son compatriote, il montrait, en revanche, plus de generosite dans ses largesses.
Une nuit, done, qu'il avait mis tous ses soins a 1'execution de son projet, alors qu'il brulait du desir de se mettre en route, le Seigneur le visita, et, dans une vision, faisant entrevoir a ce passionne de la gloire le faite de la renommee, il le seduisit et exalta son enthousiasme.
Gette nuit-rla, en effet, pendant son sommeil, un homme lui apparut, et, 1'appelant par son nom, le conduisit dans un palais vaste et charmant, rempli d'armes de chevalier ; il y avait, suspendus aux murailles, des boucliers resplendissants et tous les autres objets concernant requipement militaire. Rempli de joie, il se demandait tout bas avec etonnement ce que cela signifiait. Puis il questionna : a qui apppartenaient ces armes qui brillaient avec tant
d'eclat, et ce palais si charmant ? II recut cette reponse : toutes ces armes, avec le palais, etaient pour lui et pour ses chevaliers.
II se reveilla, au matin, le coeur radieux.
Interpretant les choses en mondain qui n'a pas encore pleinement goute 1'esprit de Dieu, il crut que cela lui presageait des honneurs princiers. Es.timant done cette vision comme^Tannonce d'une haute fortune, il decida de partir aussitot pour la Pouille afin d'etre fait chevalier par le comte Gentile.
II etait beaucoup plus gai que de coutume. Plusieurs en furent surpris ; ils lui demanderent d'ou lui venait tant de joie.
Je sais, leur repondit-il, que je deviendrai un grand prince. Or, precisement la veille de sa vision, il venait de fournir un temoignage de sa generosite et de sa noblesse d'Sme, et ce fut la, croit-on, la
cause principale de sa vision meme. Ge jour-la, en effet, il avait donne a un chevalier pauvre tons ses vetements qui etaient neufs, elegants et riches.
En h&te, il prit le chemin de la Pouille.
II s'avanca jusqu'a Spolete ou il tomba malade. 11 songeait toujours a poursuivre son voyage.
Un jour qu'il s'etait assoupi dans un demi-sommeil, il entendit une voix lui demander ou il voulait se rendre. II devoila complaisamment toute son ambition.
Alors la voix ajouta: Qui pent te faire le plus de bien, le maitre ou le serviteur ?
II repondit : Le maitre. La voix repliqua :
Pourquoi done laisses-tu le maitre pour le serviteur, et le prince pour le sujet?
Alors Francois interrogea : Que voulezvous que je fasse, Seigneur? Retourne dans ta patrie, dit la voix, et la on te dira ce que tu as a faire, car la vision que tu as
eue en songe, tu dois la comprendre d'une facon toute nouvelle.
II s'eveilla. Alors il reflechit longuement sur cette nouvelle vision. Tandis que la premiere 1'avait rendu pour ainsi dire fou de joie, alors qu'il ne desirait que la prosperite temporelle, celle-ci le plongea dans le recueillement ; emervcille, il en scrutait le sens, et il la meditait avec tant d'attention qu'il ne put clormir le reste de la nuit.
Le matin venu, il reprend la route d'Assise, en hate, joyeux et gai a 1'extreme. II attend, en confianee, que Dieu, apres 1'avoir honore de cette vision, lui fasse connaitre sa volonte et lui donne des conseils pour son salut. Deja son cceur est change. II a renonce a se rendre en Pouille.
II ne desire plus que se conformer an bon vouloir divin.
DE LA PAUVRETE
II revint a Assise. Un soir, c'etait pen cle jours apres, ses compagnons le prirent pour chef, avec pouvoir d'ordonner a sa guise toutes les depenses.
11 fit done preparer un festin somptueux, comme il 1'avait deja fait taut de fois. Le repas acheve, ils sortirent de la maison :
les compagnons marchaient les premiers ; ils parcouraient la ville en chantant. Lui, le baton a la main comme il convenait au chef de la fe*te, il allait un pen en arriere : au lieu de chanter, il s'absorbait dans la meditation.
Voici que tout a coup il regoit la visite du Seigneur. Une douceur si merveilleuse
emplit son coeur qu'il ne pout ni parler ni se mouvoir; il lui etait impossible de sentir et d'entendre autre chose que cette douceur, qui 1'avait rendu etranger aux sensations de la chair. Et il declara luiineme plus tard que, meme si Ton avuit alors voulu le couper en morceaux, il eut ete incapable de faire un mouvement pour s'enfuir.
Quand ses compagnons se retournerent, ils 1'apercurent loin derriere eux. Us revinrent a sa rencontre. Avec stupeur ils constaterent qu'il semblait deja devenu un autre homme.
Ils 1'interrogent. A quoi pensais-tu done, que tu ne venais pas avec nous ?
Peut-etre songeais-tu a prendre femme ?
Avec vivacite, il leur repondit : Vous avez dit vrai : je songeais a choisir une fiancee, niais plus noble et plus riche et plus belle que vous n'en vites jamais.
11s se moquerent de lui. Or il n'uvait pas parle ainsi de lui-meme, mais sous 1'inspiration de Dieu. Gar, justement, la fiancee qu'il prit, ce firt la veritable vie religieuse que la pauvrete rend plus noble, plus riche et plus belle que toutes les autres.
A partir de cette heure-la, Francois se jugea miserable et il n'eut que mepris pour ce qu'auparavant il avait aime, conversion imparfaite cependant, puisqu'il n'etait pas encore tout a fait detache des vanites du monde.
Pour se soustraire peu a peu an tumulte du siecle, il s'etudiait a retrouver Jesus- Christ dans le recueillement de son Ame, tout en cachant aux yeux des egares la perle de 1'Evangile qu'il desirait acquerir en vendant tons ses biens.
Souvent, presque tons les jours, il allait se mettre en oraison secretement ; il s'y sentait en quelque sorte contraint par la
douceur qu'il goutait et qui, peiietrant souvent son ame, meme sur la place et dans les autres lieux publics, le poussait a la priere.
Depuis longtemps il etait le bienfaiteur des pauvres, mais, a cette date, il grava plus fortement dans son cceur la resolution de ne jamais dire non au pauvre qui le solliciterait au nom du Seigneur et de faire des aumones plus larges et plus abondantes que de coutume.
Aussi, chaque fois qu'un pauvre lui demandait I'aumone hors de sa maison, il le secourait de ses deniers quand cela lui etait possible ; et lorsqu'il n'avait pas d'argent, il lui donnait son bonnet ou sa ceinture pour ne pas le renvoyer les mains vides. Si mme il n'avait rien, il allait en un lieu retire, se depouillait de sa tunique et envoyait le pauvre l'y prendre en secret pour la porter par amour de Dieu.
II aehetait aussi des objets pouvant servir a orner les eglises et il les faisait parvenir en cachette aux pretres indigents.
Lorsqu'en 1'absence de son pere il restait a la maison familiale, meme s'il mangeait seul avec sa mere, il chargeait la table de pain comme s'il preparait un repas pour toute une famille. Sa mere lui demandant pourquoi il mettait tant de pain sur la table, il lui repondit que c'etait pour faire raumone aux pauvres, parce qu'il avait resolu de donner largement a tons ceux qui le solliciteraient pour 1'amour de Dieu. Comme elle avait pour lui plus de tendresse encore que pour . ses autres fils, elle le laissait agir a sa guise; elle s'interessait a tout ce qu'il faisait et son coeur etait toujours dans 1'admiration.
Jadis il se plaisait a rejoindre ses compagnons quand ils 1'appelaient, et leur societe avait pour lui tant d'attrait que bien
cles f'ois on 1'avait vu se lever de table, ineme apres avoir tres pen mange, laissant ses parents affliges de son depart si deraisonn able. Etmaintenant, tout son coeurs'appliquait a rechercher on a ecouter les pauvres pour leur distribuer de larges aumones.
Ainsi transforme par la grace divine, quand il portait encore les livrees du monde, il desirait maintenant se trouver dans une ville oil, sans etre reconnu, il quitterait ses riches habits, les.echangerait -centre ceux d'un pauvre et, ainsi revetu, essaierait de se faire mendiant pour 1'amour de Dieu.
Or il advint, en ce temps-la, qu'il se rendit a Rome en pelerinage. A son entree dans 1'eglise Saint-Pierre, il observa que les offrandes de certains fideles etaient mediocres, et il se dit en lui-mSme : c( Le prince des Apotres doit etre honore avec magnificence. Pourqubi done ces gens-la
font-ils de si petites offrandes dans 1'eglisc ou repose son corps ? Puis, dans an elan de ferveur, il plongea la main dans sa bourse, la retira pleine de deniers et jeta ces pieces d ? argent a travers la grille qui eutourait 1'autel. En tombant, elles iirent tant de bruit que tons ceux qui priaient la s'emerveillerent d'une generosite si magnifique.
Puis il sortit. Devant les portes de 1'eglise, ou beaucoup de pauvres se tenaient pour demander I'auinone, il echangea en cachette ses vetements contre les guenilles d'un petit pauvre. Ensuite, debout sur les degres de 1'eglise, avec les autres mendiants, il demandait raumone en francais, car il paiiait volontiers cette langue, sans le faire toujours d'une maniere correcte. Enfin il deposa les guenilles et reprit ses vetements pour rcvenir a Assise.
11 se mit a prier le Seigneur de lui indiquer sa voie, car il ne s'ouvrait a personne de son secret, et, sur ce point, il ne voulait consulter que Dieu seul qui avait commence a diriger sa vie, et parfois encore, 1'eveque d'Assise. De fait, a cette epoque, on ne trouvait pas chez les homines la vraie pauvrete qu'il desirait plus que tons les biens de ce monde, et en laquelle il voulait vivre et inourir.
DANS LES CHOSES QUI AUPARAVANT LUI ETAIENT AMERES
Un jour qu'il priait le Seigneur d'une time fervente, ime voix lui repondit :
Francois, tout ce que tu as aime et desire posseder selon la chair, il te faut maintenant 1'avoir en haine et mepris, si tu veux connaitre ma volonte. Quand tu auras commence a le faire, ce qui te paraissait jadis charmant et delicieux te sera insupportable et amer ; et, dans ce qui te faisait horreur auparavant, tu puiseras une douceur extreme et une suavite sans mesure.
Reconforte par ces paroles et par la grace de Dieu, Francois se promenait a cheval non loin d'Assise, lorsqu'il rencontra sur sa route un lepreux;
D'ordinaire, la lepre lui donnait un frisson d'effroi. Ge jour-la, il se fit violence a lui-meme : il descendit de cheval, offrit un denier an lepreux et lui baisa la main.
Quand il s'eloigna, il reconnut la verite de la promesse divine : ce qui lui etait jadis amer, c'est-a-dire la vue et le contact des lepreux, s'etait change en douceur.
De fait, la vue des lepreux lui etait autrefois si amere que non seulement il ne voulait pas les voir, mais qu'il ne consentait meme pas a s'approcher du lieu ou ils habitaient. Et si parfois il lui arrivait de passer a cote de leurs maisons, ou de les apercevoir, en vain la pitie 1'engageait a leur faire I'aumone, il detournait toujours le visage et se bouchait m^me les narines.
Mais la grace de Dieu en fit le familier et 1'ami des lepreux a ce point que, selon le temoignage qu'il en apporte dans son
testament, il restait volontiers en leur compagnie et les servait avec humilite.
Ainsi transforme par ses visites aux lepreux, il emmena en un lieu solitaire un de ses bons compagnons qu'il avait beaucoup aime. II lui confiait qu'il avait decouvert un tresor considerable et de grand prix. Get homme rec.ut cette confidence avec une joie tres vive et, depuis lors, il s'empressait de rejoindre Frangois a chaque appel.
L'homme de Dieu le conduisait souvent a une grotte pres d'Assise. II y entrait seul, laissant dehors son compagnon impatient de posseder le tresor annonce. Ayant recu de 1'Esprit Saint une nouvelle et singuliere effusion de gra*ce, il suppliait le Pere dans le secret et desirait que personne ne slit ce qu'il faisait dans cette grotte, excepte Dieu seul, qu'il consultait sans relache sur les moyens d'acquerir le tresor celeste.
Mais I'ennemi du genre humain avait remarque la chose. 11 s'efforca d'arracher Francois a sa pieuse entreprise en jetant dans son coeur la crainte et le frisson.
11 y avait a Assise une femme affreusement bossue. Le demon apparut a rhomme de Dieu : il representait a sa memoire 1'image de cette femme et le menacait de lui infliger cette difformite s'il ne renoncait pas a son dessein.
Mais, du fond de sa grotte, le vaillant chevalier du Christ, sans s'emouvoir des menaces du diable, priait devotement le Seigneur de le guider dans le droit chemin. II endurait des souffrances horribles et une grande angoisse d'aine, ne voulant prendre aucun repos avant d'avoir completement realise les desirs de son coeur.
Lespensees les plus diverses Tassaillaient tour a tour, et leur importunite le bouleversait cruellement. Au dedans, il brulait
fiu feu clivin, et il ne pouvait caclier, ail dehors, 1'ardeur et Ja ferveur de son ame.
11 se repentait d'avoir autrefois si gravement peche; les fautes du passe et les tentations du present etaient pour lui sans joie et sans attrait, et cependant il n'avait pas encore 1'assurance d'etre fidele a 1'avenir.
Quand il sortait de la grotte pour rejoindre son compagnon, il paraissait devenu un homme nouveau.
JUSQU'A SA MORT
Un jour qu'il implorait avec plus cle ferveur la misericorde divine, le Seigneur lui revela qu'il serait prochainement instruit cle ce qu'il aurait a faire. A partir cle ce moment-la, il fut rempli J'une joie qu'il ne pouvait contenir, et, meme sans le vouloir, il laissait quelque chose cle ses secrets parvenir aux oreilles cles homines.
II parlait neanmoins avec reserve et mystere. II declarait ne plus vouloir se rendre en Pouille : c'etait dans sa propre patrie qu'il ferait de belies et grandes choses.
Ses compagnons remarquerent le changement opere en lui : il etait deja bien loin d'eux par les dispositions de son ame, s'il
etait encore parfois present cle corps clans leur societe. Pour le taquiner, ils lui demanderent line fois de plus : Veux-tu prendre femme, Francois ? II leur repondit de nouveau en termes un pen mysterieux, comme la premiere fois.
Or, pen de jours apres, comme il passait pres de 1'eglise Saint-Damien, une voix interieure lui dit d'entrer pour y faire oraison. II entra. II commencait a prier avec ferveur devant une image du Christ en croix, lorsqu'il entendit une voix lui dire avec douceur et bienveillance : Francois, ne vois-tu pas que ma maison tombe en mines ? Va done et repare-la par amour pour moi. Tremblant et frappe de stupeur, il repondit : Je vais m'y mettre de toute mon ame, Seigneur.
II comprit qti'il s'agissait de Teglise Saint-Damien, que sagrandevetustemenacait d'une chute prochaine. Les paroles
divines le remplirent de joie, et son Time s'eclaira d'une vive lumiere : il eut 1'intime conviction que c'etait Jesus crucifie qui lui adressait cet appel.
A la sortie de 1'eglise, iltrouva un pretre assis tout pres de la porte. Mettant la main a la bourse, 'il lui offrit de 1'argent et lui dit: Je t'en conjure, messire, achete de Thuile pour faire briiler sans interruption une lampe devant ce Crucifix ; et quand tu auras depense cette somme, je te donnerai de nouveau autant qu'il le faudra.
A partir de ce jour, son cceur fut si frappe et si profondement meurtri an souvenir de la Passion du Seigneur que, tout le reste de sa vie, il garda en son time la memoire des stigmates du Seigneur Jesus. La chose fut bien connue plus tard, lorsque les stigmates du Sauveur se reproduisirent sur le corps de Frangois par un miracle dont il y eut des preuves d'une evidente clarte.
II mortiflait durement sa chair : malade on bien portant, toujours d'une austerite excessive, il n'eut jamais le moindre menagement pour son corps. C'est pourquoi, sur le point de mourir, il avoua qu'il avait beaucoup peche contre son corps qu'il appelait frere Tine.
Un jour, il marchait seul aux abords de 1'eglise Sainte-Marie-de-la-Portioncule, pleurant et se lamentant Ji haute voix. Un homme pieux 1'entendit et, pensant que Francois souffrait de maladie on de chagrin, il fut touche de pitie et lui demanda la cause de ses larmes. L'homme de Dieu repondit: Je pleure la Passion de mon Seigneur Jesus-Christ. Par amour pour lui, je ne devrais pas rougir de traverser 1'univers en gemissant ainsi et en pleurant. Alors 1'autre joignit ses lamentations a celles du bienheureux.
Souvent, lorsque Francois se relevait
apres son oraison, on lui voyait les yeux pleins de sang, tant il avait verse de larmes ameres. Mais son affliction ne se bornait pas aux pleurs : il s'abstenait meme de boire et de manger, en souvenir de la Passion du Seigneur Jesus.
Quand il lui arrivait de s'asseoir a table avec les gens du monde, et qu'on lui servait des mets agreables a son gout, il n'y touchait guere, alleguant une excuse pour ne point paraitre les avoir laisses par mortification.
Mangeait-il avec ses freres, il mettait souvent de la cendre sur ses aliments, en disant a ses compagnons pour voiler sa penitence : Notre soeur la cendre est chaste.
Un jour qu'il etait assis a table, un frere lui dit que la bienheureuse Vierge Marie avait ete si pauvre qu'elle n'avait pas toujours eu, a 1'heure des repas, de quoi
donner a manger a son Fils. A cette parole, 1'homme de Dieu poussa un soupir de profonde Jouleur ; il quitta la table et se mit a manger son pain sur la terre nue.
Bien souvent, lorsqu'il etait assis pour prendre son repas, a peine avait-il commence qu'il s'arretait net, sans manger ni boire. tenu en suspens par la meditation des choses du ciel. II ne voulait pas, a ce moment-la, qu'on le troublat par un bruit de paroles, et il poussait de longs soupirs du fond de son cceur. 11 disait aux freres qu'ils devaient toujours louer Dieu quand ils 1'entendaient soupirer ainsi, et prier pour lui bien fidelement.
Ce que nous venons de dire incidemment de son austerite a pour but de montrer qu'apres les paroles entendues devant le Crucifix, il voulut, jusqu'a sa mort, mettre toujours sa vie en conformite avec la Passion du Christ.
IL AVAIT JETE DE L'ARGENT
La vision et ies paroles du Crucifix 1'avaient rempli d'allegresse. Aussitot il se leve, se munit du signe de la croix, monte a cheval et, emportant avec lui des etoffes de diverses couleurs, il se rend a la ville de Foligno. La, il vend son cheval et tout ce qu'il avait apporte ; puis il retourne a 1'eglise Saint-Damien.
11 y trouva un pauvre pretre dont il baisa Ies mains avec beaucoup de foi et de piete, et, lui offrant tout 1'argent qu'il avait sur lui, il lui raconta en detail 1'histoire de ses projets.
Le pretre, stupefait, emerveille de cette
conversion subite, ne voulait pas y croire.
Pensant qu'on se jouait de lui, il refuse cle prendre 1'argent. Alors FraiiQois s'obstine et insiste : il s'efforce de lui faire reconnaitre la verite de ses paroles et le supplie instamment de 1'autoriser a demeurer avec lui. Le pretre finit par se decider a raccueillir, mais, craignant les parents de Francois, il n'accepta pas 1'argent. Alors le bienheureux, qui avait un vrai mepris pour les richesses, jeta dans 1'embrasure de la fenetre cet argent qui n'etait a ses yeux que vile poussiere.
Pendant qu'il sejournait en ce lieu, son pere le cherchait sans relache ; il allait demandant partout ce qu'etait devenu son enfant. Quand il apprit que Francois etait completement transforme et se trouvait en ce lieu, il fut saisi d'une vive douleur an plus profond de 1'ame ; bouleverse devant cet evenement imprevu, il convoqua ses
amis et ses voisins et, avec eux, courut en hate pour atteindre son fils.
Mais Francois etait maintenant un nouveau chevalier clu Christ. Aussi, apprenant les menaces de ceux qui etaient a sa recherche et averti de leur approche, il voulut se derober a la colere paternelle.
11 se refugia dans une caverne secrete qu'il s'etait preparee pour cela, et il s'y cacha pendant un mois entier.
La caverne n'etait connue que d'un membre de sa famille. II y apportait de temps en temps de la nourriture que Francois mangeait en cachette. Le visage ruisselant d'une pluie de larmes, il priait constamment le Seigneur de le delivrer de cette persecution qui entravait ses desseins, et de lui accorder, par un privilege de sa bienveillance, la grce de realiser en plenitude les pieuses resolutions de son ame.
Ainsi, dans le jeime et les larmes, il suppliait le Seigneur avec ferveur et perseverance ; ne comptant ni sur sa propre vertu ni sur son adresse, il mit resolument tout son espoir dans le Seigneur qui, au milieu meme de ses tenebres, 1'avait comme inonde d'une joie ineffable et illumine d'une clarte merveilleuse.
Puis, tout embrase d'amour divin, il qtiitta la caverne et se mit en route vers Assise, d'un pas hiitif et allegre.
Alors, arme de sa confiance en Jesus- Christ, le coeur brulant d'un feu divin, se reprochant son manque de courage et ses vaines frayeurs, il alia s'exposer franchement aux coups de ses persecuteurs.
Quand ils 1'apergurent, ceux qui 1'avaient connu jadis 1'accablerent d'injures miserables. Ils criaient: au fou ! a 1'insense!
et ils lui jetaient de la boue et des pierres.
Le voyant si diflerent de ce qu'il etait
autrefois et si extenue par ses mortifications corporelles, ils attribuaient tout ce qu'il faisait a 1'epuisement ou a la cleinence. Mais le chevalier du Christ passait comme un sourd a travers toutes ces clameurs ; nulle injure ne pouvait 1'abattre ni 1'emouvoir : il continuait de rendre graces a Dieu.
On parlait de lui sur les places et dans les rues de la cite. La rumeur finit par arriver aux oreilles du pere. Quand il sut les traitements que Frarigois recevait de la part de ses compatriotes, il se leva aussitot pour aller le saisir, resolu, non a le delivrer, mais plutot a le perdre tout a fait.
Alors il ne connait plus de mesure. 11 court sur lui, comme un loup sur un agneau. 11 le regarde d'un ceil farouche, le visage contracte de colere. Durement, il met la main sur lui et le traine jusqii'a sa maison.
Plusieiirs jours durant, il le tint enferme clans un -cachet sans lumiere. II essayait, par des paroles ou par des coups, de ramener son a* me aux vanites du monde.
Mais Francois ne se laissa pas . emouvoir par ce qu'on lui disait ; les liens et les coups ne vinrent pas non plus a bout de son courage : sa patience supporta tout; il se montra meme plus ardent et plus energiquement decide a poursuivre son saint ideal.
Une affaire urgente forca le pere a s'absenter. Restee seule avec Frangois, la mere, qui n'approuvait pas la conduite de son mari, adressait a son fils des exhortations caressantes. Mais elle ne put le detpurner de ses pieux desseins. Son coeur maternel cut pitie de lui. Elle brisa ses* chaines et lui permit de s'en aller en liber te.
Francois rendit graces au Tout-Puissant
et revint au lieu ou il etait auparavant.
Plus libre desormais, en homme eprouve par les attaques des demons et instruit par 1'experience des tentations, retrouvant la serenite, il se montrait, au sortir des outrages subis, plus genereux et plus alerte dans sa marche vers la perfection.
Sur ces entrefaites, le pere rentre chez lui et, ne trouvant pas son fils, accumulant peches sur peches, il -accable sa femme d'injures.
Puis il court au palais communal pour se plaindre de son fils devant les consuls.
Geux-ci, voyant son trouble, citent Frangois a comparaitre devant eux et le font appeler par un crieur. Frangois repondit a 1'envoye que la gr^ce de Dieu avait fait de lui un homme libre, et qu'il ne dependait plus des consuls puisqu'il etait au service exclusif du Dieu Tres-Haut. Alors les consuls, ne voulant pas lui faire violence,
dirent an pere : c< Depuis qu'il est entre au service de Dieu, il est hors de notre juridiction.
Le pere, constatant qu'il n'obtenait rien devant les consuls, alia porter ses plaintes devant 1'eveque de la cite.
L'eveque, personnage discret et prudent, appela Francois, dans les formes ordinaires, a comparaitre pour s'expliquer sur les doleances dc son pere. II repondit au messager : Je vais tiller chex le Seigneur Eveque, qui est pere et seigneur des ames.
II vint done chez 1'eveque, qui le recut avec une grande joie. L'eveque lui dit :
Ton pere est severement irrite contre toi, et tout a fait scandalise. C'est pourquoi rends-lui, si tu veux servir Dieu, Targent que tu possedes, car si, par hasard, il a ete injustement acquis, Dieu ne vent pas que tu le consacres aux besoins
de 1'Eglise, et cela a cause des peehes de ton pere, dont la colere s'apaisera quand il aura recu 1'argent. Aie confiance en Dieu, mon fils, et conduis-toi en homme.
Ne crains pas, car II sera ton soutien et te fournira en abondance tout ce qui sera necessaire a 1'oeuvre de son Eglise.
L'homme de Dieu se leva, jpyeux et reconforte par les paroles de 1'eveque. II lui apporta 1'argent : Monseigneur, lui dit-il, je veux rendre de bon coeur 1'argent qui appartient a mon pere, et meme les vetements que je porte . II entre alors dans lachambre de I'ev6que, se depouille de tons ses habits et depose 1'argent sur Ie tas, en presence de 1'eveque, de son pere et de quelques autres temoins. Ainsi dev^tu il s'avance en disant: Ecoutezmoi tons et comprenez bien. Jusqu'ici j'appelais Pierre Bernardone mon pere.
Mais puisque j'ai decide de servir Dieu,
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je lui rends 1'argent qui tourmentait son time et tons les vetements que je tenais de lui. Je veux dire desormais notre Pere qui etes aux cieux et non plus mon pere, Pierre Bernardone.
Lors, on put constater que 1'homme de Dieu portait sur sa chair un cilice que cachaient ses riches vetements de couleur.
Accable de douleur, enflammede colere, le pere se leva, ramassa les deniers et tons les vetements et les emporta dans sa maison. Les temoins de cette scene s'indignerent contre lui : il n'avait rien laisse a son fils pour se vetir ! Touches d'une sincere pitie pour Francois, ils se mirent a verser des larmes.
L'eveque avait observe attentivement 1'homme de Dieu. II fut emerveille de sa ferveur et de sa Constance ; et, ouvrant les bras pour le recevoir, il le couvrit de son manteau.
II avait nettement 1'intuition que Francois avait agi d'apres line inspiration divine, et il reconnaissait que tout ce qu'il avait vu etait plein de mystere. A partir de cette heure-la, il devint son protecteur : il 1'exhortait, le rechauffait de son affection et 1'enveloppait de sa tend re charite.
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LA VICTOIRE SUR LUI-M&ME EN ALLANT DEMANDER L'AUMONE
Le serviteur de Dieu, Frangois, depouille de toutes les choses du monde, se consacre desormais aux oeuvres de la justice divine. II n'a que mepris pour sa vie passee et il s'attache au service de Dieu par tons les moyeiis en son pouvoir.
De retour a 1'eglise Saint-Damien, rempli de joie et de ferveur, il se fit une sorte d'habit d'ermite et il reconforta le chapelain de cette eglise avec les memes paroles d'encouragement que lui avait adressees Feveque,
Puis un jour il se leva, entra dans la ville, parcourut les places et les rues en
chantant les louanges du Seigneur. 11 semblait enivre de 1'esprit divin. Quaud il eut fini de celebrer la gloire de Dieu, il entreprit de se procurer des pierres pour reparer 1'eglise : Qui me donnera une pierre, criait-il, recevra une recompense ; qui m'en donnera deux aura double recompense ; qui m'en donnera trois aura triple recompense.
Dans 1'enthousiasme de son ame, il adressait encore beaucoup d'autres appels na'ifs, car c'etait un horn me simple et candide, cet elu de Dieu ; loin de recourir an docte langage de 1'humaine sagesse, il se comportait avec simplicite en toutes choses.
Beaucoup se moquaient de lui, le prenant pour un fou. D'autres, saisis de pitie, etaient emus jusqu'aux larmes, en voyant qu'apres avoir tant goute aux charmes et aux vanites du siecle, il etait si vite arrive
a s'enivrer du divin amour. Mais lui, sans faire cas des moqueries, rendait graces a Dieu dans la ferveur de son ame.
Tout ce qu'il endura dans cette entreprise serait tr.op long et trop difficile a raconter. Lui qui vivait jadis dans le bien-etre a la maison paternelle, il portait maintenant des pierres sur ses epaules, se mortifiant de mille fagons au service de Dieu.
Le pretre, temoin de sa fatigue, voyant que, dans sa ferveur, il s'adonnait avec exces a sa pieuse besogne, prenait soin, malgre son indigence, de lui faire preparer quelque chose de special pour ses repas. Gar il savait que, dans le monde, Francois avait connu le confort de la vie.
De fait, en ce temps-la, 1'homme de Dieu le confessa plus tard a diverses reprises, il avait une nourriture choisie et raffinee et il ne touchait pas aux mets qui n'etaient pas de son gout.
Un jour vint ou il remarqua les attentions du pretre a son egard. II se dit en lui-meme : Trouveras-tu partout ou tu iras ce pretre qui te montre tant de bonte ?
Ge n'est pas la, certes, la vie de pauvrete que tu as pretendu choisir. Va done, comme un vrai pauvre, de porte en porte ; p rends une ecuelle, et, quand tu auras faim, tu y mettras tons les aliments que tu pourras recueillir. Voila comment tu dois vivre volontairement pour 1' amour de Celui qui naquit pauvre, vecut pauvrement dans le monde, resta depouille et pauvre sur un gibet et fut enseveli dans un tombeau .d'emprunt.
Un jour done, il se leva et prit une ecuelle. II entra dans la ville et alia demander 1'aumone de porte en porte. II melait dans son ecuelle. les restes d'aliments les plus disparates. Alors, beaucoup de personnes, se so.uvenant qu'il avait jadis vecu
dans le bien-etre, s'etonnaient de le voir si merveilleusement transforme, et arrive a un tel mepris delui-me*me. Pourtant,quand il voulut gouter a ce melange, la premiere fois, il eut la nausee : jamais il n'avait touche a des aliments aussi miserables ; il n'aurait pas m&ne consenti autrefois a les regarder! Enfin il surmonta sa repugnance, et se mit a manger ; il lui sembla qu'il n'avait jamais encore savoure de mets avec de pareilles delices.
Alors son cceur tressaillit de joie dans le Seigneur de ce que sa chair, faible pourtant et tout epuisee, avait eu la force de supporter joyeusement pour 1'amour de Dieu les choses les plus dures et les plus ameres. II rendit gr&ces a Dieu d'avoir change pour lui 1'amertume en douceur et de 1'avoir soutenu de tant de manieres. II pria done le chapelain de ne plus lui preparer ou faire preparer de repas.
Son pere, le voyant dans une situation si miserable, etait rempli de dpuleur.
II 1'avait beaucoup aime. Mais il eprouvait tant d'humiliation et de chagrin a le voir meurtri dans sa chair par Texces des mortifications et par le froid, que, chaque fois qu'il le rencontrait, il lui jetait sa malediction.
L'hommc de Dieu, sentant peser sur lui les maledictions paternelles, se choisit pour pere un homme tres pauvre et chetif, et il lui dit : Viens avec moi et je te donnerai une part des aumones que je recevrai. Quand tu verras mon pere me maudire, je te dirai .: Pere, benis-moi ; alors tu feras sur .moi le signe de la croix et tu me beniras a sa place.
Lorsque le pauvre le benissait ainsi, rhomme de Dieu disait a son pere : Ne crois-tu pas que Dieu puisse me donner
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un pere qui oppose ses benedictions a tes maledictions ?
Alors, beaucoup de ceux qui se moquaient de lui, voyant la patience avec laquelle il supportait toutes les railleries, etaient dans Tetonnement et 1'admiration.
C'etait pendant 1'hiver. Un matin qu'il se tenait en o i*aison, revetu de tres pauvres habits, son frere selon la chair, passant pres de lui, fit a Tun de ses concito}^ens cette reflexion ironique : Dis done a Francois de te vendre an moins un sou de sa sueur. L'homme de Dieu entendit ces mots. Rempli d'une joie surnaturelle, dans 1'elan de son time, il repondit en francais : cc C'est au Seigneur que je la vendrai cette sueur-la, et bien cher !
Au temps ou il travaillait sans rel^che a la restauration de 1'eglise Saint-Damien, comme il voulait que des lampes y fussent
perpetuellement allumees, il allait a travers la cite en mendiant de 1'huile.
Un jour qu'il approchait d'une maison, il apercut des gens assembles pour jouer.
Alors il eut honte de demander I'aumone en leur presence et se retira. Mais, rentrant en lui-meme, il s'accusa d'avoir peche. II courut ensuite a 1'endroit ou se tenaient les jeux et il confessa devant tout le monde qu'il n'avait pas ose demander I'aumone par respect humain. Puis, aussitot, il entra dans la maison et, en frangais, il demanda aux joueurs de lui donner, pour l'amour de Dieu, 1'huile necessaire aux lampes de 1'eglise.
Plusieurs ouvriers travaillaient avec lui a la reparation de 1'eglise. II interpellait d'une voix forte, dans la joie de son dme, les voisins et les passants et leur disait en francais : cc Venez, aidez-moi a travailler a 1'eglise Saint-Dam ien : elle deviendra
un couvent de Dames clont la renommee et la vie glorifieront dans 1'Eglise universelle notre Pere des cieux.
Voila comment, anime de 1'esprit prophetique, il annonga des choses qui se realiserent. C'est, en effet, dans ce lieu sacre que 1'Ordre fameux et si admirable des religieuses appelees les Pauvres Dames fut heureusement fonde par le bienheureux Francois, environ six ans apres sa conversion. Leur regie edifiante et leurs glorieuses institutions out ete, dans la suite, approuvees par 1'autorite clu Siege Apostolique, par le pape Gregoire IX de sainte memoire, alors eveque d'Ostie.
UN NOUVEL HABIT DE PERFECTION, AU DEDANS COMME AU DEHORS
Lorsque le bienheureux Frangois ettt acheve 1'ceuvre de 1'eglise Saint- Damien, il portait encore 1'hahit d'ermite.
11 allait, le ba*ton a la main, les pieds chausses, ceint d'une courroie.
Un jour il entendit, pendant la celebration de la messe, ce que le Christ recommande a ses disciples quand il les envoie precher : n'emporter en voyage ni or, ni argent, ni bourse, ni pain, ni ba"ton ; n'avoir pas de chaussures, ne pas posseder deux tuniques. II comprit plus clairement ces paroles quand il eut ensuite demande au pr^tre des explications. Alors, rempli
d'une joie indicible, il s'ecria : Yoila ce que de toutes mes forces je veux realiser.
II confie a sa memoire tous les conseils entendus et, joyeux, s'efforce de les mettre en pratique. Sans hesiter, il se debarrasse de ce qu'il a en double ; et, a partir de ce moment-la, il ne se sert plus de baton, ni de chaussures, ni de sac, ni de bourse.
Mais il se fait une tunique bien pauvre et grossiere ; il rejette sa courroie et prend pour ceinture une corde.
II met toute la sollicitude de son cceur a scruter les inspirations de cette gra"ce nouvelle et se demande comment il pourra les faire passer dans sa vie. Pousse par une force divine, il se fait le heraut de la perfection evangelique, et il s'en va precher la penitence devant le peuple dans mi langage familier.
Ses paroles n'etaient ni frivoles ni ridicules. Remplies de la vertu de 1'Esprit
Saint, elles penetraient au plus intime du coeur et plongeaient 1'auditoire dans un profond ravissement.
Gomme il en temoigna plus tard, une revelation divine lui avait appris la salutation suivante : cc Que le Seigneur vous donne la paix ! G'est pourquoi, dans toutes ses predications qui apportaient le message de paix, il commencait par saluer ainsi le peuple.
Fait etrange et qu'on ne peut admettre sans miracle : il avait eu, avant sa conversion, pour adresser ce salut de paix, un precurseur qui parcourait souvent les rues d'Assise en repetant cette formule :
Paix et bonheur ! Paix et bonheur !
Une comparaison trouva creance : de meme que Jean (le Baptiste), qui annoncait le Christ, disparut lorsque Jesus commenga de pr^cher, ainsi cet autre Jean, qui avait devance le bienheureux
Francois dans son apostolat de paix, ne reparut pas apres 1'arrivee du saint.
Aussitot done, 1'homme de Dieu, Francois, anime de 1'esprit prophetique, venant apres son precurseur, annoncait la paix et prechait le salut selon le langage des prophetes. Ses exhortations bienfaisantes unirent dans une paix veritable beaucoup d'hommes separes du Christ et eloignes de la religion. Ainsi, pen a pen, le bienheureux Francois se faisait connaitre, dans la verite et la simplicite de sa doctrine et de sa vie, si bien que, deux ans apres sa conversion, quelques homines, entraines par son exemple, se deciderent a faire penitence et, renoncant a toutes les choses du monde, vinrent partager sa vie.
Le premier d'entre eux fut frere Bernard de sainte memoire. 11 avait remarque la fidelite et la ferveur du bienheureux Francois au service de Dieu. II savait -au prix
de quelles fatigues il restaurait les eglises en mines. II s'etonnait de 1'austerite de sa vie, en songeant an luxe que Frangois avait connu dans le monde. Alors il resolut dans son coeur de distribuer aux pauvres tons les biens qu'il possedait, et d'aller partager vaillamment 1'existence de Frangois.
En grand mystere il vint, un jour, trouver l'homme de Dieu, lui devoila sa resolution et s'entendit avec lui pour fixer le soir de leur rencontre. Le bienheureux Frangois rendit grticesa Dieu, car il n'avait pas encore eu de compagnon, et il ressentit line joie intense, etant donne surtout que le seigneur Bernard etait homme de grande edification.
An soir convenu, le bienheureux Frangois vint done le trouver dans sa demeure, le cceur rempli d'allegresse, et ils resterent ensemble toute lanuit. Entre autres choses, le seigneur Bernard lui dit : Si quelqu'un
tenait de son maitre des biens, considerables on non, et si, apres les avoir possedes pendant de longues annees, il ne voulait pas les garder plus longtemps, qu'en pourrait-il faire de mieux? Le bienheureux Francois reponditqu'il devait rendre a son maitre ce qu'il en avait recu. Le seigneur Bernard repartit : Eh bien, Frere, tons mes biens d'ici-bas, je veux les distribuer pour 1'amour de mon Seigneur qui me les a donnes, je le veux, puisque c'est la, d'apres toi, le parti le meilleur. Alors le saint reprit : c( Demain, a la premiere heure, nous irons a 1'eglise, et le livre des Evangiles nous apprendra ce que le Christ a enseigne a ses disciples.
A 1'aube, ils se leverent et, prenant avec eux un autre homme, nomme Pierre, qui voulait lui aussi devenir frere, ils se rendirent a Feglise Saint-Nicolas, pres de la place d'Assise. Ils y entrerent pour prier.
Comme ils etaient simples et qu'ils n'auraient su trouver les passages de 1'fivangile sur le renoncement au mpnde, ils priaient devotement le Seigneur de daigner leur manifester sa volonte a la premiere page qu'ils verraient en ouvrant le saint livre.
Leur priere finie, le bienheureux Frangois prit le livre. ferme, puis, s'agenouillant devant Tautel, il 1'ouvrit an hasard :
le premier passage qui tomba sous ses yeux contenait ce conseil du Seigneur :
Si tu veux etre parfait, va, vends tout ce que tu possedes, donne-le aux pauvres et tu auras un tresor dans le ciel.
A cette decouverte, le bienheureux Fran- ^ois eprouva une joie profonde et rendit graces a Dieu. Mais, en vrai devot de la Trinite sainte, il voulut 1'appui d'un triple temoignage : il rouvrit le livre une seconde et une troisieme fois. La seconde fois, il rencontra ce texte : N'emportez rien
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dans votre chemin... Et la troisieme, cet autre : (( Qui vent venir a ma suite doit renoncer a soi-me*me.
Quand le bienheureux Frangois avait ouvert le livre, il remerciait Dieu, chaque fois, d'approuver sa resolution et le desir qu'il avait concu depuis longtemps ; et cette approbation lui fut ainsi donnee et manifestee trois fois d'une fagon merveilleuse.
A la fin, il dit a ses compagnons, Bernard et Pierre : Voila, Freres, la vie et la regie que nous aurons, nous et tons ceux qui voudront se joindre a nous. Allez done, et faites tout ce qui vous a ete propose.
Alors le seigneur Bernard s'en alia. II etait fort riche. II vendit tons les biens qu'il possedait, en retira beaucoup d'argent et distribua le tout aux pauvres de la ville. Pierre, lui aussi, accomplit de tout son pouvoir le conseil divin. Apres s'etre depouilles de tons leurs biens, 1'un et
1'autre prirent 1'habit que le saint luimeme venait de revetir en quittant son costume d'ermite ; et, a partir de cette heure, ils vecurent avec lui selon la regie du saint Evangile que le Seigneur leur avait montree.
Aussi le bienheureux Frangois a-t-il pii dire dans son testament : G'est le Seigneur en personne qui m'a revele comment je devais vivre selon. la regie du saint Evangile.
ET DE LA VISION QU'IL EUT AVANT SON ENTREE DANS L'ORDRE
Lorsque Ic seigneur Bernard fuisait, comme on 1'a clit, la distribution de ses biens aux pauvres, le bienheureux Francois etait la : il considerait Toeuvre merveilleuse du Seigneur et glorifiait et louait Dieu dans son coeur.
Un pretre s'approcha. II s'appelait Svlvestre. Le bienheureux Francois lui avait achete des pierres pour reparer 1'eglise Saint-Damien. Quand il vit tout 1'argent que repandait Bernard d'apres les conseils de 1'homme de Dieu, la cupidite enflamma son coeur. II s'ecria : Francois, tu ne m'as pas bien paye les pierres que tu m'as achetees. Ges recrimina-
tions injustes furent entenducs: le saint contempteur cle la cupidite s'approcha aussitot clu seigneur Bernard, mit la main dans sa tunique ou etait 1'argent, et en sortit prestement une pleine poignee de deniers qu'il donna au pre*tre mecontent.
Une seconde fois, il remplit sa main de monnaie ; puis il demanda : Es-tu mainteiiaut parfaitemeiit paye, messire pretre?
11 repoiidit: cc Oui, Frere, parfaitemeiit.
Et, joyeux, il retourna chez lui avec 1'argent qu'il venait de recevoir.
Mais, quelques jours plus tard, ce pretre, pousse par une inspiration divine, se mit a reflechir sur le geste du bienheureux Francois. II se disait en lui-meme :
(( Ne suis-je pas tin miserable, a mon age, de convoiter ainsi et- de poursuivre les biens de ce monde, tandis que ce jeune homme les meprise et les abhor re par amour de Dieu ?
La unit suivante, il vit en songe une croix immense dont le sommet touchait les cieux, et dont le pied s'appuyait sur les levres de Frangois ; ses bras s'etendaient d'une partie du monde a 1'autre.
Le pre"tre s'eveilla: il reconnut, et il fut bien persuade, que Frangois etait vraiment un ami et un serviteur de Dieu, et que 1'Ordre religieux dont il etait le fondateur se developperait rapidement a travers le monde entier. Alors la crainte. du Seigneur le saisit et il se mit a faire penitence dans sa maison. Pen de temps apres, il se decidait a entrer dans le nouvel Ordre : il y mena une vie tres edifiante et sa inort fut glorieuse.
Francois. Thomme de Dieu, vivait alors, nous 1'avons dit, en compagnie de deux freres. Gomme ils n'avaient pas de logement qui put les abriter d'une fagon durable, ils se rendirent ensemble a une
pauvre petite eglise abandonneV qui s'appelait Sainte-Marie de la Portioncule ; la, ils se firent une petite cabane pour y vivre en commun.
Quelques jours apres, un homme d'Assise, du nom d'Egide, vint les trouver.
Plein de respect et de piete, il s'agenouilla et pria rhomme cle Dieu de 1'admettre en sa compagnie. Francois fut touche de sa foi et de sa devotion ; et, voyant que cet homme pourrait obtenir de Dieu de grandes graces, ce que les evenements prouverent avec evidence, ii lui fit bon accueil. Ainsi rassembles, les quatre Freres goiiterent une joie intense et le bonheur que donne 1'Esprit Saint; puis, pour realiser de nouveaux progres vers la perfection, ils se separerent de la maniere suivante.
Le bienheureux Francois prit avec lui Frere Egide et se mit en route vers la
Marche d'Ancone. Les deux autres allerent dans une direction opposee. En allant vers la Marche, les pelerins se rejouissaient grandement dans le Seigneur. L'homme de Dieu, a voix haute et claire, chantait en franeais les louanges du Seigneur ; il celebrait et glorifiait la bonte du Tres-Haut.
A voir leur allegresse, on eiit dit qu'ils avaient trouve un tresor considerable dans le domaine de Dame Pauvrete, pour 1'amour de laquelle ils avaient, genereusenient et de bon coeur, abandonne tons les biens terrestres qui, a leurs yeux, n'etaient que lange.
Le bienheureux Francois dit a Frere Egide : cc Notre famille religieuse sera seinblableau pecheur qui jette son filet, prend une foule enorme de poissons, laisse dans 1'eau les petits et ne met que les gros dans ses paniers. C'est en ces termes qu'il prophetisait rexpansion de son Ordre.
L'homme de Dieu n'adressait pas encore au peuple de vraies predications ; cependant, lorsqu'il traversait les villes et les bourgades, il exhortait tout le monde a aimer et craindre Dieu, et a faire penitence pour les peches. Frere Egide, lui, pressait les auditeurs de croire a sa parole : Franc.ois leur donnait de si bons conseils !
Geux qui les entendaient se demanclaient entre eux : Qu'est-ce clone que ces hommes-la, et que veulent-ils nous dire?
En ce temps-la, en effet, 1'amour et la crainte de Dieu etaient pour ainsi dire eteints partout, et Ton ignorait profondement les voies de la penitence. Meme, cela passait pour folie. Gar les plaisirs de la chair, la convoitise des richesses et 1'orgueil de la vie regnaient a ce point que le monde tout entier semblait ^tre devenu la proie de ces trois fleaux.
On avait done des opinions contraires
stir ces homines evangeliques. Les tins disaient que c'etaient des fous ou des hommes ivres. Les autres affirmaient que leurs paroles ne pouvaient provenir de la folie. Un des auditeurs declara : On bien c'est pour atteindre le sommet de la perfection qu'ils se sont attaches an Seigneur, ou bien ce sont vraiment des insenses, car ils vivent comme des desesperes : ils ne prennent que fort pen de nourriture, ils marchent pieds nus et portent les plus miserables vetements.
Gependant, plusieurs avaient ressenti line crainte respectueuse pour ces hommes en voyant la beaute sainte de leur vie, mais personne ne songeait encore a les suivre.
Des femmes et des jeunes filles, les apercevant de loin, s'enfuyaient en tremblant, dans la crainte de se laisser entrainer par leur sottise et leur demence.
Apres avoir parcouru la province, les
Freres rentrerent a Sainte-Marie de la Portioncule.
Quelques jours s'ecoulerent. Us virent veuir a euxtrois autres Freres, des homines d'Assise, Sabatino, Morito et Jean de Capella, qui supplierent le bienheureux Franc,ois de les admettre au nombre des Freres.
11 les accueillit avec simplicite et bonte.
Quand ils allaient a travers la ville demuiuler I'aumone, c'est a peine si quelqu'un leur donnait. D'ordinaire, on les accablait d'inj tires ; on leur disait que, s'ils avaient abandonne leurs biens, c'etaitpour manger le bien d'autrui. Aussi avaient-ils a supporter une grande gene.
De leur cote, leurs parents et leurs proches les tourinentaient. Quelques personnes de la ville se moquaient d'eux, com me de fous et de nail's ; car, en ce tempsla, personne ne renoncait a ses biens pour quemander raumone de porte en porte !
L'eveque d'Assise, lui, pres de qui 1'homme de Dieu allait souvent prendre conseil, le recevait avec bienveillance. 11 lui dit un jour : Votre vie me semble bien austere; il est dur de ne rien posseder en ce monde. Le saint lui repondit :
Monseigneur, si nous avions des biens, il nous faudrait des armes pour nous deferidre. Car c'est de la richesse que proviennent les discussions et les proces; c'est elle qui cree tant d'obstacles a 1'amour de Dieu et du prochain. Aussi ne voulons-nous posseder en ce monde aucun bien temporel.
L'eveque i'ut tres touche de cette reponse. L'homme de Dieu meprisait toutes les richesses passage res, et en particulier 1'argent, a tel point que, dans toutes ses regies, il recommandait par-dessus tout la pauvrete et donnait a tons les freres le souci de fuir 1'argent.
Gar il a fait plusieurs regies et il les a eprouvees avant de composer celle qu'il laissa en dernier lieu a ses freres. Ainsi,
dans 1'imed'elles, il dit, pourfaire detester 1'argent : Prenons garde, nous qui avons tout abandonne, de perdre pour si pen de chose le roj^aume des cieux. Et si par hasard nous trouvons de 1'argent en un lieu quelconque, n'en i'aisons pas plus de cas que de la poussiere que nous foulons sous nos pieds.
A LA PATIENCE
Le bienheureux Francois, cleja rempli cle la grace de 1'Esprit Saint, appela pres de lui ses six freres et leur predit ce qui devait leur arriver.
Freres bien-aimes, disait-il, considerons notre vocation. Dieu, dans sa misericorde, nous a choisis, non seulement pour faire notre salut, mais aussi pour sauver beaucoup d'ames : allons a travers le monde, et, par nos exemples plus encore que par nos propos, exhortons les homines a faire penitence de leurs peches et a garder le souvenir des commandements divins. Ne soyez pas alarmes a la pensee de votre faiblesse et de votre igno-
ranee, mais, sans crainte et simplement, prechez la penitence. Ayez confiance en Dieu qui a vaincu le monde : c'est son Esprit qui parle en vous et par vous, pour exhorter tons les pecheurs a se convertir et a observer ses preceptes. Vous trouverez certains hommes fideles, doux, bien disposes, qui vous recevront avec joie, vous et vos paroles ; mais plusieurs autres seront rebelles, orgueilleux, blasphemateiirs ; ils vous resisteront et ils o.pposeront leurs injures a tout ce que vous direz. Gravez done bien dans vos coeurs la resolution de tout supporter en patience et humilite.
A ces paroles, les ire res prirent peur.
Mais le saint ajouta : cc Ne craignez pas :
vous verrez bientot venir a vous beaucoup de savants et de nobles, et ils iront avec vous precher aux rois, aux princes et aux peuples. Les pecheurs se convertiront en grand nombre, et le Seigneur multipliera
et augmentera sa i'amille a travers le monde.
Les ayant ai'nsi rassures, illes benit. Les hommes de Dieu s'en allerent, decides a suivre pieusement ses conseils.
Quand ils rencontraient une eglise on une croix, ils s'inclinaient pour adorer et disaient devotement : Nous t'adprons, 6 Christ, et nous te benissons pour toutes les eglises qui sont dans I'univerjs, parce que tu as rachete le monde par ta croix sainte. Ils croyaient, en effet, trouver toujours la presence de Dieu la ou ils rencontraient une croix on une eglise.
Tons ceux qui les voyaient etaient clans un grand emerveillement, car leur habit et leur vie les rendaient bien diiierents de tous les autres mortels et en faisaient pour ainsi dire des hommes des forets.
La oil ils entraient, dans une ville ou un chateau, dans un village ou une modeste
maison, ils prechaient la paix, reconfortaient tout le monde, en disant de crainclre et d'aimer le Createur du ciel et de la terre et d'observer ses commandements.
Plusieurs les ecou talent avec sympathie.
D'autres, au contraire, se moquaientd'eux.
La plupart les harcelaient de questions.
II y en avait qui disaient : D'ou venezvous ? D'autres leur demandaient a quel Ordre religieux ils appartenaieht. Bien qu'il ftit fastidieux de repondre a tons ces importuns, ils declaraient avec simplicite qu'ils n'etaient que des penitents, orig-inaires d'Assise. De fait, leur compagnie n'avait pas encore le titre officiel d 'Ordre religieux.
Beaucoup les jugeaient hypocrites on insenses. Ils ne voulaient pas les recevoir chez eux, par crainte de les voir emporter leurs biens comme des voleurs. En maint endroit, ils ne recevaient que des injures
et ils n'avaient d'autre refuge que le porche des eglises on le portique de ccrtaines maisons.
Vers ce temps-la, deux d'entre eux passant, un jour, a Florence, commencerent de mendier a travers la ville, sans pouvoir trouver de gite. 11s arriverent a tine maison precedee d'un portique sous lequel ii y avait un four. Ils se dirent 1'un a 1'autre : Nous aurions ici du moins un bon abri.
Ils demandent a la maitresse de maison de les recevoir chez elle. Elle refuse. Humblement, ils la prient de leur permettre au moins de se reposer pres du four pendant la nuit. Elle y consentit. Mais son mari, en rentrant, s'indigna : Pourquoi, lui dit-il, as-tu accorde a ces ribands 1'hospitalite sous notre portique ? Elle repondit qu'elle avait refuse de les recevoir dans sa maison, mais qu'elle leur avait permis de coucher dehors, sous le portique, ou il
n'y avait rien a voler, tout an plus quelques morceaux cle bois. L'homme interdit alors, malgre la rig-ueur du froid, de'leur donner des couvertures, car il les croyait vraiment ribands etvoleurs. Cette nuit-la, ils dormirent assez mal, pres du four, n'ayant pour se rechauffe r que 1'amour de Dieu et, pour se couvrir, que le vetement de Dame Pauvrete. Puis, a 1'aube, ils allerent a 1'eglise la plus proche pour entendre 1'office.
Dans la matinee, la fern me se rendit a cette eglise. En voyant les freres pieusement absorbes dans 1'oraison, elle se dit en elle-meme : Si ces homines etaient ribands et voleurs, comme le pretendait mon mari, ils ne seraient pas ainsi devotement plonges dans la priere. Elle se livraita ces reflexions, lorsqu'un homme, du nom de Guido, se mit a distribuer des aumones aux pauvres presents dans
1'eglise. II s'approcha des Freres et voulut donner a chacun d'eux, comme aux autres, un pen d'argent ; mais ils remercierent et ne voulurent rien accepter. Alors il leur clit: Pourquoi done, si vous etes pauvres, n'acceptez-vous pas, comme les autres, les deniers que je vous offre ? Frere Bernard Itii repondit : II est v.rai, nous sommes pauvres ; mais, a nous, la pauvrete n'est pas a charge comme aux autres, car Dieu, dont nous voulons accomplir les conseils, a fait de nous, par sa grace, des pauvres volontaires. L'homme fut emerveille de cette reponse. II interrogea ensuite les Freres pour savoir s'ils avaient jamais possede quelques biens. II apprit ainsi qu'ils avaient eu de grandes richesses, mais qu'ils avaient tout donne pour I'amour de Dieu.
Celui qui avait ainsi parle etait Frere Bernard, le disciple du bienheureux
Francois, que nous avons raison de regarder aujourd'hui comme un tres saint Frere.
Le premier, il s'etait mis a la suite de riiomme de Dieu, partageant sa mission de paix et de penitence. II avait vendu tout ce qu'il possedait et en avait distribue le profit aux pauvres, selon le conseil de la perfection evangelique. II persevera jusqu'a la fin dans une vie tres edifiante.
La fern me. vovant les Freres refuser
1'argent, s'approcha d'eux et leur dit qu'elle serait heureuse de les accueillir chez elle -s'ils voulaient bien accepter 1'hospitalite. Humblement, les Freres lui repondirent : cc Que le Seigneur vous recompense de votre bonne intention.
Mais Guido, ayant apprisque les Freres n'avaient pu trouver de logement, les conduisit a sa maison et leur dit : Voici 1'hospitalite que le Seigneur vous a preparee ; demeurez ici an tan t qu'il vous
plaira. Us renclirent graces a Dieu. TIs resterent plusieurs jours chez cet-homme, et ils 1'ediflerent si bien par leurs exemples et leurs paroles, dans la crainte de Dieu, que plus tard il fit aux pauvres d'abondantes largesses.
S'ils etaient traites avec tant de bienveillance dans cette maison, ils ne rencontraient souvent, ailleurs, que mepris.
Beaucoup de gens, de petite comme de grande condition, les accablaient de reproches et d'injures, et leur enlevaient parfois jusqu'a leurs vetements. Quand les serviteurs de Dieu demeuraient ainsi depouilles, eux qui n'avaient pourtant qu'une seule tunique selon le conseil de FEvangile, ils ne reclamaient pas ce qu'on leur avait pris ; mais quand, par pitie, on se decidait a le leur rendre, ils acceptaient volon tiers.
Certains leur jetaient de la boue; d'au-
tres leur mettaient les des en main et les invi talent a jouer ; d'autres encore les prenaient par derriere par leur capuchon et les portaient ainsi suspendus sur leur dos. Us leur faisaient subir ces vexations et d'autres pareilles, car ils les jugeaient si meprisables qu'ils croyaient pouvoir hardiment les tourmenter a leur
guise.
Par surcroit, la faim, la soil', le froid et le denuement leur imposaient de grandes souffrances et tribulations. Suivant les exhortations du bienheureux Francois, ils supportaient tout avec courage et resignation, sans s'attrister ni se troubler, sans maudire ceux qui leur faisaient du mal.
Mieux encore : en hornmes desireux de la perfection evangelique et certains du gain que Ton en retire, ils se rejouissaient grandement dans le Seigneur, se trou-
vaient heureux chaque fois qu'ils rencontraient cle telles epreuves et tribulations ; et, comme le conseille 1'Evangile, ils priaient pour leurs bourreaux avec sollicitude et ferveur.
DANS LE TRAVAIL ET LA PRIERE, ET DE LEUR PARFAITE OBEISSANCE
Lorsqu'on vitque lesFreres se rejouissaient dans leurs tribulations, qu'ils se consacraient avec zele et devotion a la priere et aux oeuvres de piete, qu'ils n'acceptaieritpas d 'argent et n'en portaient jamais, qu'il regnait entre eux la plus ardente charite qui les faisait reconnaitre pour de vrais disciples du Seigneur, beaucoup d 'homines eurent le cceur touche et vinrent leur demander pardon des offenses qu'ils leur avaient faites. Les Freres, ulors, leur .pardonnaient de toute leur ame, en leur disant: Que le Seigneur vous absolve , et ils leur adressaient des admonitions utiles a leur salut.
Certains priaient les Freres cle les actmettre dans leur societe. Et comme tons les six compagnons tenaient cle Francois le ponvoir de recevoir dans leur Ordre, a cause du petit nombre des Freres, ils en uccueillirent quelques-uns dans leur compagnie, et, avec eux, au term e fixe, ils revinrent a Sainte-Marie de la Portioncule.
Quaiid ils se revoyaient, ils eprouvaient taut de joie qu'ils ne semblaient plus se rappeler ce qu'ils avaient souft'ert de la part des mediants.
Ils employaient soignetisement chaque journee a la priere et au travail manuel, afin d'eviter absolument 1'oisivete, ennemie de 1'ame. Ils avaient la sainte habitude de se lever au milieu de la nuit pour prier devotement avec beaucoup de larmes et de longs soupirs. Ils s'aimaient entre eux d'une affection profonde ; ils se servaient et se nourrissaient les uns les autres,
coirime tine mere nourrit son fils unique tendrement aime. Une telle charite brulait en eux qu'il leur semblait facile de s'exposer a la inort, non seulement pour 1'amour da Christ, mais aussi pour le salut de Tame ou du corps de leurs Freres.
Ainsi, un jour que deux Freres cheminaieut ensemble, ils rencontrerent un fou qui se mit a leur jeter des pier res. L'un d'eux, voyant qu'elles allaient atteindre son compagnon, se plaga aussi tot devant lui pour recevoir les coups : il preferait etre blesse, lui, plutot que de voir frapper son Frere, tellement 1'amour du prochain embrasait soii cceur. Voila comment ils etaient prets a risquer leur vie 1'un pour 1'autre.
Leur humilite et leur charite etaient si profondement enracinees que chacuu avait pour 1'autre du respect comme pour un pere et un maitre. Ceux a qui leurs
fonctions on quelque faveur donnaient une preeminence tenaient a se faire plus humbles et plus petits que les autr.es. Us s'offraient tons a la plus complete obeissance, toujours prets a executer la volonte d'un superieur, sans chercher a savoir si les ordres donnes etaient justes ou non.
Com me tout ce qu'on leur commandait leur semblait la volonte du Seigneur, il leur etait facile et doux d'accomplir toutes les taches imposees.
Us se mettaient en garde contre les desirs mauvais ; chacun etait pour soi un juge severe, et tous prenaient soin d'eviter entre eux le moindre scandale.
S'il arrivait a un Frere de dire a un autre une parole capable de le blesser, le remords de sa conscience rempechait de p rend re du repos avant qu'il eut confesse sa 1'aute en se prosternant a terre humblement ut qu'il cut prie son Frere de lui poser le
pied sur la Louche . Qiiandle Frere offense refusait, 1'ofFenseur, s'il etait son superieur, lui ordonnait de lui poser le pied sur la Louche; s'il ne 1'etait pas, il le lui faisait commander par le superieur. De la sorte ils s'ingeniaient a ecarter toute rancune et toute malveillance et a oLserver to uj ours entre eux une parfaite charite. Us s'employaient de toutes leurs forces a opposer une vertu a chaque vice, prevenus et aides dans cet effort par la gr^ce de Notre-Seigneur Jesus-Christ.
Ils ne voulaient rien garder en propre.
Les livres et autres oLjets etaient mis en commun et servaient a tons, suivant la regie transmise par les Apotres et conservee depuis. Tout pauvres qu'ils etaient, ils se montraient larges et genereux avec tout ce qu'on leur avait oflert au nom du Seigneur. Ils prenaient plaisir a dormer, pour ramour de Dieu, a tons les sollici-
teurs, et surtout auxpauvres, les numdnes qu'ils avaient eux-memes recues.
Lorsque, sur leur chemin, ils rencontraient des pauvres qui leur demandaient quelque chose pour I'amour de Dieu, s'ils n'avaient rien a donner, ils leur laissaient mi morceau de le'urs habits, pourtant si miserables : c'etait tantot leur capuchon, qu'ils separaient de la tunique, tantot une manche, ou encore un autre morceau qu'ils decousaient de leur vetement. Ils voulaient accomplir ainsi le conseil de 1'Evangile :
Donne a tons ceux qui te sollicitent.
Un jour, un pauvre vintal'eglise Sainte- Marie de la Portioncule, pres de laquelle les Freres sejournaient quelquefois, et demanda I'aumone. 11 v avait la un man-
teau qu'un Frere avait autrefois porte dans le monde. Le bienheureux Francois pria ce Frere d'en faire cadeau an mendiant : il le donna aussitot et de bon coeur.
Alors il parut a 1'homme de Dieu que, en recompense de la deference respectueuse temoignee par le geste charitable de ce Frere, cette aumone etait montee an ciel ; et il sentit une joie nouvelle se repandre dans son time.
Quand des riches du monde descendaient vers eux, ils les accueillaient anssi avec empressement et cordialite, et ils s'efforcaient de les arracher an mal et de les amener a faire penitence.
Ils demandaient en grace a ne pas etre envoyes dans leurs pays d'origine, pour eviter le commerce et la frequentation de leurs proches, et realiser ainsi la parole du prophete : Je suis devenu un etranger pour mes freres, un passant inconnu pour les fils de ma mere.
Dans la pauvrete ils trouvaient grande joie, car, loin de convoiter les richesses, ils dedaignaient tons les biens ephemeres
que pcuvent envier les amants du monde.
Us avaient un particulier mepris pour 1'argent : ils le foulaient aux pieds comme de la poussiere, et Francois leur. avait appris a ne pas 1'estimer plus que du crottin d'&ne !
Us se rejouissaient dans le Seigneur d'une fa^on continuelle, n'ayant entre eux aucun sujet de tristesse. Plus ils etaient separes du monde, plus ils etaient unis au Seigneur : ne marchaient-ils pas le long du chemin de la croix et des sentiers de la justice? Sur la voie etroite de la penitence et de 1'observance evangelique, ils ecartaient les obstacles afin de frayer a leurs successeurs une route aplanie et sure.
QU'IL AVAIT ECRITE
Le bienheureux Francois voyait ses Freres augmenter, par la grace divine, en nombre et en merites. Us etaient maintenant douze, d'une vaillance eprouvee, douze en le comptant lui-mme, kii, leur chef et leur pere.
11 dita ses onze compagnons : Freres, je vois que le Seigneur, dans sa misericorde, vent accroitre notre congregation.
Allons done trouver notre mere la sainte Eglise romaine ; faisons connaitre an Souverain Pontife ce que le Seigneur a deja opere en se servant de nous, afin de poursuivre selon sa volonte et ses ordres I'oeuvre commencee.
L'idee du Pere pint aux autres Freres.
Comme ils se mettaient en route avec lui pour la Cour de Rome, il leur dit : Prenons 1'iin de nous pour chef; nous le regarderons comme tenant la place de Jesus-Christ, et chaque fois qu'il voudra faire halte, nous nous arreterons. Ils choisirent Frere Bernard, le premier apres le bienheureux Frangois, et ils agirent avec lui comme le Pere 1'avait demande.
lis allaient done, joyeux, n'ayant aux levres que les paroles du Seigneur, n'osant parler que de ce qui concernait la louange et gloire de Dieu et le bien de r&me ; et, frequemment, ils se mettaient en oraison.
Le Seigneur leur menageait toujours 1'hospitalite et leur 1'aisait servir tout ce qui leur etait necessaire.
Ils parvinrent a Rome. La, ils rencontrerent 1'eveque d'Assise qui les recut avec une grande joie. Car il avait une particu-
Here estime et affection pour le bienheureux Francois et tous ses Freres ; mais, ignorant la cause de leur venue, il eut de 1'inquietude : il craignait qu'ils n'eussent Fin ten tion de quitter leur pays natal, ou le Seigneur s'etait deja servi d'eux pour operer des merveilles. II etait, en effet, tres heureux d'avoir dans son diocese de tels homines, dont la vie et les exemples lui donnaient les plus grands espoirs. Mais quand il apprit les raisons de leur voyage, quand il fut au courant de leurs projets, sa joie fut grande et il promit aux Freres ses conseils et sa protection.
Get eveque etait connu dti Cardinal Jean de Saint-Paul, eveque de Sabine, homme vraiment rempli de la gr^ce divine, qui aimait beau-coup les serviteurs de Dieu.
Quand 1'eveque lui eut fait connaitre la vie du bienheureux Francois et de ses Freres, il eut le vif desir de voir 1'homme de
Dieu et quelques-uns de ses compagnons.
Apprenant qu'ils etaient a Rome, il envoya au-devant d'eux, et leur fit un accueil plein de bienveillance et de cordialite.
Pendant les quelques jours qu'ils resterent avec lui, ils I'edifierent tant par la saintete de leur conversation et de leurs cxemples que, voyant briller reellement dans leur vie ce qu'on lui avait raconte, il se recommanda a leurs prieres avec humilite et devotion. II demanda meme, comme faveur speciale, d'etre desormais regarde comme 1'un de leurs freres. A la lin, il interrogea le bienheureux Francois sur le motif de son voyage. Mis au courant de tons ses projets et desirs, il s'offrit a lui servir de procureur a la Cour ponti- (icale.
Le Cardinal se rendit done a la Cour et dit au seigneur Pape Innocent III : J'ai trouve un homme de haute vertu, qui
veut vivre selon 1'ideal du saint Evangile et observer en toutes choses la perfection evangelique. Je crois que le Seigneur veut se servir de lui pour raviver, a travers le monde, la foi de la sainte Eglise.
Ges paroles emerveillerent le Pape qui ordonna au Cardinal de lui amener le bienheureux Francois.
Le lendemain done, I'homme de Dieu fiit presente par le Cardinal au Souverain Pontife et il lui soumit tons ses desseins.
Le Pape, qui avait une remarquable prudence, approuva les desirs du saint selon les formes habituelles. II lui fit ensuite, a lui et a ses Freres, plusieurs recommandations ; il leur donna sa benediction, et ajouta : Freres, que le Seigneur vous accompagne, et, selon I'inspiration dont il daignera vous favoriser, prechez la penitence an monde entier. Lorsque le Dieu Tout-Puissant vous aura multiplies en
nombre et en grtices, revenez nous en informer ; alors, nous vous accorderons largement tout ce que vous demanderez et il nous sera plus facile de vous donner davantage encore.
Le seigneur Pape voulait que les privileges qu'il accordait ou qu'il accorderait fussent conformes a la volonte de Dieu. Au moment done ou le bienheureux allait se retirer avec ses compagnons, il leur dit :
Mes chers fils, votre genre de vie nous semble bien dur et bien penible. Votre ferveur, j'en suis certain, est si grande qu'il ne faut pas douter de vous. Nous devons toutefois songer a vos successeurs, et prendre garde que vos voies ne leur paraissent pas trop austeres. Mais, en voyant leur foi, leur fermete et leur esperance si solidement ancree dans le Christ qu'ils ne voulaient rien abandonner de leur regie fervente, il dit au bienheureux
Francois: Ya, mon fils, prie Dieu de te reveler si votre demande precede de sa volonte. Cela nous permettra, quand nous connaitrons la volonte du Seigneur, d'acceder a tes desirs.
L'hoinme de Dieu priait, suivant le conseil du seigneur Pape, lorsque Dieu lui parla interieurement sous forme de parabole : II y avail dans un desert une femme tres pauvre et belle. Epris de ses charmes, un grand roi voulut 1'epouser, esperant qu'elle lui donnerait de beaux enfants. Le mariage se fit, et de cette union naquirent des fils nombreux. Quand ilsfurent grands, leur mere leur tint ce langage : Mes enfants, ne rougissez pas de votre condition, car vous etes les fils du roi. Allez done a sa cour et il vous procurera tout ce qui vous sera necessaire. Lorsqu'ils arriverent, le roi admira leur beaute, et decouvrant sur leur visage ses propres traits, il
leur d eman da : De qui etes-vous fils ?
11s repondirent qu'ils etaient fils d'une pauvre femme qui habitait dans le desert.
Le roi, rempli d'allegresse, les embrassu et leur dit : Ne craignez rien, vous etes mes fils. Si je nourris a ma table des etrangers, a plus forte raison prendraije soin de vous qui etes mes propres enlants. Le roi mauda done a cette femme d'envoyer a la cour, pour y etre eleves, tons les fils qu'elle avait ens de lui.
Le bienheureux Francois reflechit sur cette vision qu'il avait contemplee pendant sa priere, et il comprit que c'etait lui, la femme pauvre.
Sa priere terminee, il alia de nouveau se presenter au Souverain Pontife et lui raconta en detail la vision symbolique dont le Seigneur venait de Fhonorer : Tres Saint Pere, dit-il, e'est moi la femme pauvre que ie Seigneur, dans son amour et sa
misericorde, a faite belle, et dont il a voulu avoir des enfants. Le Roi des rois m'a promis de nourrir tons les fils qu'il me donnera ; car s'il traite bien des etrangers, il doit traiter mieux encore ses propres enfants. Si Dieu donne des biens temporels aux pecheurs parce qu'il aime et veut nourrir absolument tons ses enfants, a plus forte raison en accordera-t-il aux hommes evangeliques qui en sont vraiment dignes.
A ces paroles, le seigneur Pape fut emerveille, d'autant plus qu'avant 1'arrivee du bienheureux Franc, ois il avait vu, en songe, 1'eglise Saint-Jean de Latran menacer mine et un religieux, chetif et sans apparence, la soutenir de ses epaules.
A son reveil, frappe de stupeur et d'effroi, il avait mis toute sa sagesse et sa perspicacite a decouvrir ce que signifiait cette vision.
Et voila que, peu de jours apres, le bienheureux Francois venait le trouver, lui soumettait ses desseins, et lui demandait de confirmer la regie qu'il avait ecrite en termes tres simples, se servant des paroles memes de 1'Evangile dont la perfection faisait toutes les aspirations de son a" me.
Le seigneur Pape, voyant sa ferveur an service de Dieu et faisant un rapprochement entre sa vision et la vision symbolique racontee par le bienheureux, se dit interieurement : En ve rite, c'est lui, le religieux, le saint qui relevera et soutiendra 1'Eglise de Dieu.
II Tembrassa, approuva la regie ecrite par le bienheureux, lui accorda, en outre, 1'autorisation de precher partout la penitence ; puis il la donna aussi aux Freres, avec cette reserve qu'il leur fallait, de plus, pour aller precher, la permission du bienheureux Francois.
Toutes ces faveurs furent en suite confirmees en consistoire.
Apres les avoir recues, le bienheureux Francois rendit graces a Dieu. Puis, s'agenouillant, il promit au seigneur Pape obeissance et respect, avec humilite et devotion. Quant aux autres Freres, conformement a 1'ordre du seigneur Pape,ils promirent, de m^me, obeissance et respect an bienheureux Franc. ois. Enfin ils recurent la benediction du Souverain Pontife.
11s visiterent les tombeaux des Apotres ; puis le Cardinal fit donner la tonsure au bienheureux Frangois et aux autres Freres, car il voulait qu'ils fussent clercs tous les douze.
Alors 1'homme de Dieu quitta Rome avec ses Freres et s'en alia a travers le monde.
11 etait ravi d'avoir vu son desir si facilement realise, et sentait croitre chaque jour son espoir et sa confiance dans le
Sauveur qui, par de saintes revelations, lui avait fait voir a 1'avance ce qui venait de lui arriver.
En effet, avant d'obtenir du Pape les privileges enumeres plus haut, il lui avait semble, line nuit, pendant son sommeil, passer sur une route au bord de laquelle se dressait un arbre de haute ramure, beau, robuste et vigoureux. II s'en etait approche et, debout au pied de 1'arbre, il en admirait la hauteur et la beaute.
Tout a coup il s'etait senti grandir a ce point qu'il touchait aux branches de 1'arbre' et les pliait jusqu'a terre avec la plus grande aisance.
De fait, c'est ce qui se passa lorsque le seigneur Pape Innocent, cet arbre le plus eleve, le plus beau et le plus grand qui fut an monde, se plia d'une facon si bienveillante a la priere et au desir du bienheureux Francois.
IL Y VIVAIT AVEC SES FRERES, ET COMMENT ILS LA QUITTERENT
Apartir de cette date, le bienheureux Francois, parcourant les villes et les bourgades, se mit a precher partout, non pas avec les paroles persuasives de la sagesse humaine , mais selon la doctrine de verite et la vertu du Saint-Esprit ; il annoncait avec confiance le royaume de Dieu.
C'etait le vrai predicateur de 1'Evangile, fortifie par 1'autorite apostolique : il n'usait pas de flatteries et il meprisait le charme des artifices oratoires. Car, avant de chercher a convaincre les autres par ses discours, il avait commence par se convaincre lui-meme en agissant, pour annoncer la verite divine, avec la plus grande fidelite.
La force et la verite de ses paroles, qu'il ne devait a aucun maitre, faisaieiit 1'admiration de tons, meme des lettres et des savants. Beaucoup se pressaient pour le voir et 1'entendre comme un homme d'un autre age.
On vit alors des nobles et des manants, des cleres et des la'iques, se decider, par Finspiration divine, a marcher sur-les traces du bienheureux Francois et a rcjeter les preoccupations et vanites du monde pour vivre sous sa regie.
Le Pere vivait alors avec d'autres F re res en un lieu voisin d'Assise, appele Rivo- Torto, ou se trouvait une cabane abandonnee. Elle etait si etroite qu'ils pouvaient a grand'peme s'y asseoir ou s'y etendre.
Tres souvent le pain leur faisait defaut, et ils avaient pour toute nourriture les raves que leur detresse leur faisait mendier a travers la campagne.
L'homme de Dieu inscrivait le nom des Freres sur les poutres de la cabane pour permettre a qui voudrait dormir on prier de reconnaitre tout de suite sa place, sans s'exposer, dans ce reduit etroit et exigu, a faire du bruit et a troubler le silence de Tame.
Un jour que les Freres s'y trouvaient, voici qu'un paysan survint avec son ane dans 1'intention de s'y arreter. II craignait d'etre repousse par les Freres. Sur le seuil, il dita son jine : Entre, mais entre done :
ce sera un bonheur pour la cabane *.
Le bienheureux Pere enteiidit les paroles du paysan et devina sa pensee. II en fut attriste, surtout parce que cet homme avait fait beaucoup de bruit avec son ane et
i . Cetle parole est expliquee dans la legende de Celano : le paysan se disait que saint Frangois demolirait celle cabane pour en faire une plus grande et pour y construire en ce lieu d'autres maisons.
trouble tons les Freres qui etaient alors dans le recueillement de 1'oraison.
L'homme de Dieu dit a ses compagnons :
Freres, je le sais, Dieu ne nous a pas elus pour donner abri a un a*ne ni pour vivre dans le commerce du monde, mais bien pour aller quelquefois precher la voie du saliit et donner aux Ames des conseils salutaires, et surtout pour nous livrer a la priere et a Faction de graces. Us quitterent done la cabane pour qu'elle put servir a de pauvres lepreux. De la, ils se transporterent a Sainte-Marie de la Portioncule, pres de laquelle ils avaient jadis habite une pauvre maison, avant d'obtenir Fegiise elle-meme.
Dans la suite, le bienheureux Francois, guide par la volonte etl'inspiration divine, fit une humble requSte a 1'abbe de Saint- Benoit du moiit Subasio, pres d'Assise, et acquit ainsi Feglise. II la recommanda
specialement et cordialement an ministre general et a tdus les Freres comme une eglise chere, entre toutes les eglises du monde, a la glorieuse Vierge Marie.
Ce qui contribua beaucoup a recommander ce lieu et a le faire aimer, ce fut la vision qu'im Frere avait eue quand il etait encore dans le monde. Le bienheureux Frangois aimait ce Frere d'une affection speciale et, tant qu'il 1'eut pres de lui, il se pint a lui donner les marques de la plus grande auntie.
Get homme avait deja Fintention de se consacrer an service de Dieu, et, de fait, plus tard il fut un religieux bien fidele, lorsqu'il eut une vision. II lui semblait que tous les homines de ce monde etaient devenus aveugies ; il les voyait se tenir a genoux dans 1'enceinte de Sainte-Marie de la Portioncule, les mains jointes, le visage leve vers le ciel ; a voix haute, et en pleu-
rant, ils suppliaientle Seigneurde daigner, dans sa misericorde, leur rendre a tons la lumiere. Or, pendant leur priere, il crut voir une grande elarte sortir du ciel, descendre sur eux et les illuminer tons de sa elarte bienfaisante.
A son reveil, il prit Tengagement definitif de se donner a Dieu ; et bientot, quittuut a jamais le monde pervers et i'rivole, il entra en religion et servit le Seigneur, tout le reste de sa vie, avec humilite et devotion.
A SAINTE-MARIE DE LA PORTIONCULE
Ouand il eut obtenu de 1'abbe du mont Subasio 1'eglise Sainte-Marie, le bienheureux Francois decida que le Chapitre s'y tiendrait deux fois par an, a la Pentecote et a la Dedicace de saint Michel.
A la Pentecote, tons les Freres se groupaient a Sainte-Marie. Us s'entretenaient des meilleurs moyens d'observer la Regie, et designaient des Freres pour aller dans les diverses provinces precher an peuple et fonder de nouveaux etablissements.
Le bienheureux Frangois leur adressait les admonitions, .les remontrances et les ordres qui lui semblaient conformes aux vues de Dieu. Mais tout ce qu'il leur re-
commandait dans ses entretiens, il mettait son coeur et sa sollicitude a le leur laisser voir realise dans sa propre vie.
II venerait les prelats et les pretres de la sainte Eglise ; il honorait les seigneurs, les nobles, les riches, mais il avait aussi un amour profond pour les pauvres, compatissait a leurs peines de toute la tendresse de ses entrailles et il se montrait le serviteur de tons.
Bien qu'il fut au-dessus de tons les antres Freres, il designait cependant I'un de ceux qui demeuraient avec lui comme son gardien et maitre, et, pour fuir toute occasion d'orgueil, il lui obeissait avec simplicite et respect.
II humiliait son front et s'inclinait jusqu'a terre devant tons les hommes, lui qui devait meriter d'etre, un jour, parmi les saints et les elus, exalte en la presence de Dieu.
II pressait affectueusement les Freres d'observer avec fidelite les conseils du saint Evangile et la Regie qu'ils avaient promis de suivre, de temoigner respect et deference au sujet de Toffice divin et des prescriptions de 1'Eglise, d'entendre pieusement la messe et d'adorer d'un coeur tres fervent le Corps du Seigneur.
Et parce que les pretres administrent les sacrements si grands et si venerables , il ordonnait aux Freres de les entourer de particulieres marques d'honneur : quand ils en rencontraient, ils devaient toujours courber la tte devant eux, baiser leurs mains ; et, s'ils les trouvaient a cheval, ils devaient encore baiser les sabots de leurs montures, par reverence pour les pouvoirs divins du sacerdoce.
II recommandait aux Freres de ne juger personne, et de ne mepriser aucun de ceux qui vivent dans le luxe et s'habillent avec
trop de recherche et de faste. Dieu, disait-il, est leur maitre, comme il est le notre ; a eux aussi, il pent adresser son appel, et meme en faire des saints. II prescrivait done a ses disciples de les reverer a la fois comme des freres et comme des seigneurs : Ce sontnos freres, en tant que nous sommes tons les fils du meme Createur ; nous pouvons les appeler n.os seigneurs, en tant qu'ils aident les justes a faire penitence, en subvenant aux besoins de leur vie corporelle.
Tels etaient ses conseils. 11 ajoutait :
Les Freres devraient vivre au milieu des peuples de telle facon, qu'a les entendre ou a les voir, on se mit a glorifier le Pere des cieux et a le louer devotement. G'etait la, en effet, son vif desir d'etre, lui et ses Freres, riches en ceuvres qui feraient honorer le Seigneur.
II leur disait encore : Cette paix que
votre bouche annonce doit etre surtout dans vos coeurs. Ne soyez pour personne une occasion de colere on de scandale ; mais que votre douceur attire tous les hommes vers la paix, la bonte, la Concorde.
Notre vocation n'est-elle pas de panser les plaies, de bander les membres brises, de rappeler au bercail les brebis qui s'egarent ? Beaucoup nous semblent etre les suppots du diable, qui peuvent cependant devenir un jour les disciples du Christ.
Le bon Pere adressait des reproches aux Freres trop durs pour eux-memes et qui s'epuisaient a force de veilles, de jeunes et de mortifications corporelles. Certains, en effet, sous pretexte de mater les ardeurs des sens, se torturaient si cruellement qu'ils seinblaient avoir pour eux-m&mes une haine veritable. L'homme de Dieu les retenait par des admonitions affectueuses,
les morigenait doucement au nom de la raison, et, si Ton pent dire, bandait leurs blessures avec ses preceptes salutaires.
Quand les Freres venaient au Chapitre, aucun n'osait parler des affaires du monde ; mais leurs entretiens portaient sur la vie des saints Peres et sur les moyens les plus parfaits et les plus efficaces d'obtenir la grce de Notre-Seigneur Jesus-Christ.
Quelques-uns d'entre eux avaient-ils une tentation ou une epreuve ? En ecoutant le bienheureux Francois parler avec tant de douceur et de pitie, et en voyant ses mortifications, ils se sentaient delivres, comme par miracle, de leur tentation et soulages de leur epreuve.
G'est que sa bonte compatissante ne le faisait point parler comme un juge, mais plutot comme un pere misericordieux parle a ses fils, et un bon medecin, a ses malades. II savait souffrir avec les in-
firmes et s'affliger avec les ames en peine.
II chatiait, neanmoins, quand il le fallait, ceux qui commettaient quelque faute, et infligeait aux rebelles et aux endurcis la punition qu'ils meritaient.
Le Chapitre fini, il benissait tous les Freres et assignait a chacun sa province.
A tous ceux qui etaient animes de 1'Esprit de Dieu et possedaient assez d'eloquence pour precher, clercs on la'iques, il donnait la permission de porter la parole divine.
Quand ils avaient recu sa benediction, 1'ame remplie de joie, ils allaient par le monde, comme des pelerins et des messagers inconnus, n'emportant avec eux dans leurs voyages que leur livre d'heures pour reciter 1'office divin.
Chaque fois qu'ils rencontraient un pretre, riche ou pauvre, bon ou mauvais, ils le saluaient, en s'inclinant humblement devant lui par respect. Et, 1'heure
venue de chercher 1'hospitalite, ils recouraient plus volontiers a des pretres qu'a des la'iques. Mais quand ils ne pouvaient e"tre recus par des pretres, ils allaient de preference chez des homines pieux et craignant Dieu, car ils jugeaient plus convenable de s'adresser a eux pour le logement. Ainsi en fut-il jusqu'au moment oil le Seigneur inspira a quelques hommes pieux 1'idee de menager aux Freres des hotelleries dans chacune des villes et des bourgades qu'ils voulaient visiter, ou, plus tard, on eleva des maisons speciales pour eux.
Le Seigneur leur accordait les paroles et les inspirations qui repondaient aux besoins du moment, et leurs discours persuasifs,allantau fond des co3iirs,gagnaient jeunes gens et vieillards. On abandonnait pere et mere, et tout ce que Ton possedait, pour suivre les Freres et prendre 1'habit
de 1'Ordre. C'est vraiment alors que le glaive de la separation fut envoye sur la terre, puisque les jeunes gens entraient en religion, laissant leurs parents enlises dans le peche. Ceux qu'on accueillait dans 1'Ordre etaient conduits au bienheureux Francois, des mains duquel ils devaient recevoir 1'habit religieux avec humilite et devotion.
Les homines n'etaient pas les seuls a prendre la determination de se consacrer a Dieu. Des femmes aussi, des vierges et des veuves, touchees de la predication des Freres, fondaient, sur leurs conseils, des convents dans les villes et les bourgades, et s'y enfermaient pour faire penitence. On choisit un Frere pour visiteur et directeur de ces monasteres 1 .
De meme, des maris et des epouses, ne
i. II s'agit de 1'Ordre des Pauvres Dames qui s'appela plus tard les Clarisses, du nom de sainte Claire.
pouvant rompre les liens du mariage, s'adonnaient, dans leurs propres maisons, sur le pieux conseil des Freres, a une pratique plus etroite de la penitence 1 .
Ainsi, grace an bienheureux Francois, parfait devot de la Trinite sainte, 1'Eglise de Dieu reprenait une vigueur nouvelle avec ces trois Ordres, que symbolisaient les trois eglises qu'il avait precedemment restaurees. Chacun de ces Ordres fut, en son temps, approuve par le Souveraiii Pontife 2 .
DE L'ORDRE
Le venerable pere Monseigneur Jean de Saint-Paul, cardinal, qui honorait le bienheureux Francois de ses conseils et de sa protection, se plaisait a loner la vie du saint et de ses Freres devant les autres cardinatix. Touches par ces eloges, ils furent si portes a aimer l'homme de Dieu et ses compagnons que chacun voulait avoir des Freres dans son palais, non pour les services qu'ils pouvaient rendre, mais a cause de leur saintete, et de la piete qui enflammait les cceurs a leur contact.
Apres la mort de Monseigneur Jean de Saint-Paul, le Seigneur inspira a 1'un des cardinaux, nomine Hugolin, alors eveque
d'Ostie, 1'iclee d'offrir an bienheureux Francois et a ses Freres son affection, son appui et ses encouragements. De fait, il montra dans ses rapports avec eux la plus ardente charite, comme s'il avait ete leur pere a tons. Et meme 1'amour d'un pere pour ses fils selon la chair ne va pas si loin que Taffection toute spirituelle qui poussait le cardinal a aimer tendrement dans le Seigneur 1'homme de Dieu et ses Freres eta les prendre sous sa protection.
L'homme de Dieu; ayant appris le glorieux renom de ce cardinal, celebre entre tons, s'etait presente a lui avec ses Freres. Hugolin les avait recus avec joie et leur avait dit : Je me mets a votre disposition; secours, conseil, appui, je suis pret a tout vous accorder, selon vos desirs ; mais je veux, en retour, que vous me recommandiez a Dieu dans vos prieres.
Alors le bienheureux Francois rendit
graces a Dieu et repondit au Cardinal :
a, Monseigneur, nous sommes tres heureux de vous avoir desormais pour pere et protecteur de notre Ordre, et je veux que tous les Freres vous recommandent toujours a Dieu dans leurs prieres.
Puis il lui demanda de daigner assister an Ghapitre qui se tiendrait a la Pentecote. Hugolin j consentit aussitot aimablement, et, depuis lors, il' assista tous les ans a leur Chapitre.
A son arrivee, tous les Freres assembles pour le Chapitre allaient en procession au-devant de lui. Quand il les abordait, il descendait de cheval et se rendait a pied avec eux a 1'eglise Sainte-Marie. La, il leur adressait une allocution, puis il celebrait la Sainte Messe ou Frangois, rhomme de Dieu, chantait 1'Evangile.
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A TRAVERS LE MONDE
O.nze ans apres la naissance de 1'Ordre, quand les Freres se furent accrus en nombre et en merites, on eltit des Ministres qui furent envoy es avec quelques Freres dans presque toutes les contrees du monde ou Ton venere et observe la foi catholiq'ue.
Certaines provinces les accueillaient, mais sans leur permettre de se construire des habitations ; d'autres les chassaient, dans la crainte d'avoir affaire a des heretiques. Car si le seigneur Pape Innocent III avait approuve leur Ordre et leur Regie, il n'avait pas confirme la chose par lettre.
Aussi les Freres eurent-ils a subir de la part des clercs et des la'iques des vexa-
tions sans nombre. Us furent central nts a quitter certaines provinces. Inquietes, tourmentes, quelquefois meme depouilles par des brigands et roues de coups, ils revenaient, I'&me pleine d'amertume, pres du bienheureux Franc, ois.
Ils avaient ainsi souffert dans presque tons les pa}^s au dela des monts, en Allemagne, en Hongrie et ailleurs encore, Monseigneur le Cardinal Hugolin en fut averti : alors il manda le bienheureux Francois et le conduisit devant le seigneur Pape Honorius, car le seigneur Innocent III etait mort. II fit approuver par une bulle solennelle du Pape une seconde Regie que le bienheureux Francois avait redigee d'apres les enseignements du Christ. Cette Regie espacait les reunions du Chapitre pour epargner des fatigues aux Freres qui kabitaient des contrees lointaines.
. Le bienheureux Francois demanda an seigneur Pape Honorius de bien vouloir lui donner un Cardinal de TEglise romaine pour pere de son Ordre, en la personne de Monseigneur 1'eveque d'Ostie, auquel les Freres pourraient recourir pour leurs affaires.
Une vision 1'avait peut-tre determine a demander le Cardinal et a solliciter pour son Ordre la protection de 1'Eglise romaine.
II avait vu une petite poule aux plumes noires, aux pattes de colombe. Tant de poussins 1'entouraient qu'elle ne pouvait les rassembler tous sous ses ailes : ils restaientendehors, allantetvenantasescotes.
A son reveil, il se mit a reflechir sur cette vision; et aussitot le Saint-Esprit lui fit comprendre ainsi le symbole : Cette poule, se dit-il, e'est moi, avec ma petite taille et mon teint noir. Je dois avoir la simplicite de la colombe, et mes inspira-
tions doivent prendre leur essor vers le ciel sur les ailes des vertus. Mais le Seigneur, dans sa misericorde, m'a donne et me donnera beaucoup d'enfants que mes seules forces ne sauront proteger. II faut done que je les confie a la Sainte Eglise, pour qu'elle les garde a 1'ombre de ses ailes, les protege et les gouverne.
Quelques annees s'etaient ecoulees depuis cette vision lorsqu'il se rendit a Rome et alia voir Monseigneur 1'eveque d'Ostie. Le Cardinal forca le saint a Faccompagner le lendemain matin a la Gour pontificale. II voulait le faire precher en presence du seigneur Pape et des Gardinaux et recommander lui-m&me son Ordre avec toute sa piete et tout son coeur. En vain le bienheureux se recusait, et protestait qu'il n'etait qu'un pauvre homme sans instruction. II lui fallut accompagner le Cardinal a la Cour.
Lorsqu'ii se presenta devarit le seigneur Pape et les Cardinaux, sa vue les remplit d'allegresse. Puis il se mit a precher, sans avoir d'autre preparation que 1'assistance du Saint-Esprit, et, son allocution finie, il recommanda son Ordre an seigneur Pape et a tons les Cardinaux. Tons furent grandement edifies de sa parole, leurs coeurs furent touches et ils sentirent croitre leur sympathie pour son Ordre.
Alors le bienheureux Francois dit au Souverain Pontife : Seigneur, je suis emu de compassion a la pensee des soucis et des fatigues qu'il vous faut supporter sans cesse pour veiller sur 1'Eglise de Dieu ; mais ce qui me couvre de confusion, c'est que vous ayez pour nous, pauvres petits Freres, tantde soin et de sollicitude. Alors que des gens de haute naissance, des riches et beaucoup de religieux ne peuvent avoir acces pres de vous, nous
devrions etre remplis de crainte et de trouble, nous, les plus pauvres et les plus meprisables des religieux, a la pensee que nous penetrons jusqu'a vous, que nous franchissons le seuil de votre palais et que nous osons frapper a la porte du tabernacle qui renferme la puissance des Chretiens. Aussi est-ce avec humilite et reverence que je supplie Votre Saintete de daigner nous donner pour pere Monseigneur 1'eveque d'Ostie ici present, afin que, aux heures difficiles, les Freres puissent recourir a lui, en sauvegardant toujours les droits de votre autorite supreme.
La demande du bienheureux Francois lut agreee par le seigneur Pape, qui etablit Monseigneur 1'eveque d'Ostie grand protecteur de 1'Ordre.
Fidele au mandat recu du seigneur Pape, le Cardinal se montra protecteur zele et
prit en main la defense des Freres. II ecrivit a beaucoup de prelats qui les avaient persecutes de ne plus leur faire d'opposition, mais bien plutot de leur donner aide et appui pour precher et s'etablir dans leurs provinces. Car c'etaient, disait-il, de bons et saints religieux, approuves par 1' auto rite du Siege apostolique. Nombre de cardinaux rimiterent et ecrivirent dans le meme sens.
Done, au Chapitre qui suivit ce voyage a Rome, le bienheureux Frangois autorisa les Ministres a recevoir de nouveaux Freres dans 1'Ordre, et il les envoya dans les pror vinces. Us emportaient avec eux les lettres des Gardinaux et la Regie approuvee par la bulle apostolique. Et ainsi, les prelats, prenant connaissance des attestations que leur presehtaient les Freres, leur accorde'rent sans difficulte la permission de construire, d'habiter et de precher dans
leurs provinces. Les Freres se mirent a 1'oeuvre aussitot.
Apres avoir observe 1'humilite et la saintete de leur vie et prte 1'oreille a leurs suaves paroles qui touchaient les coeurs et les embrasaient de 1'amour de Dieu et du desir de faire penitence, beaucoup de gens vinrent les trouver et prirent avec fer-
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veur et humilite le saint habit de TOrdre.
Le bienheureux Frangois, admirant la fidelite et I'attachement de Monseigneur d'Ostie a 1'egard des Freres, avait pour lui, en retour, la plus profonde et la plus tendre affection. Comme il savait par une revelation de Dieu que ee Cardinal serait Pape, il le lui annoncait dans toutes les lettres qu'il lui adressait, en 1'appelant le Pere du monde universel ; il les commencait en ces termes : An Venerable Pere du monde entier dans le Christ. De fait, pen de temps apres, le seigneur Pape
Honorius III mourut, et ce fut Monseigneur d'Ostie qui fut elu Souverain Pontife, sous le nom de Gregoire IX. II se montra, jusqu'a la fin de sa vie, le grand bienfaiteur et le defenseur des Freres, ainsi que de tons les religieux et specialement des pauvres de Jesus-Christ. Aussi avonsnous des raisons de croire qu'il fait partie de 1'assemblee des Saints.
DU SEIGNEUR JESUS
Vingt ans avaient passe depuis le jour ou Francois, cet homme apostolique, s'etait si etroitement uni au Christ Jesus.
Apres avoir imite la vie cles apotres et marche sur leurs traces, il eut 'la joie d'aller rejoiridre le Seigneur, 1'an 1226 de I'lncarnation, le dimanche k octobre.
II obtenait enfin, apres tous ses travaux, le repos eternel, et meritait d'aller jouir de la vision de Dieu. Un de ses disciples, renomme pour sa saintete, vit l'a"me de Frangois, sous la forme d'une etoile d'une intense lumiere, verser sur 1'immensite des eaux la clarte du soleil, et, emportee par une petite nuee blanche, monter en droite ligne vers les cieux.
II avait beaucoup travaille a la vigne du Seigneur. Son zele et sa ferveur avaient paru dans ses prieres, ses jeunes et ses veilles, dans ses predications et ses voyages d'apostolat, dans sa sollicitude et sa compassion pour le prochain, dans son mepris pour lui-meme, et cela, depuis.le debut de sa conversion jusqu'au jour oil il remonta vers le Christ.
II avait aime Jesus de tout son coeur, et, Fame sans cesse occupee de son souvenir, il 1'avait lone, dans toutes ses paroles et glorifie par la fecondite de ses ceuvres.
Son amour pour Dieu etait si profond et si ardent que, lorsqu'il entendait prononcer son nom, il sentait son coeur se fondre dans sa poitrine : cc Le ciel et la terre, s'ecriait-il, devraient s'incliner an nom du Seigneur.
La ferveur de cet amour et la fidelite de son coeur a garder le souvenir de la Passion
du Christ, le Seigneur voulut les reveler a 1'univers. Par un privilege singulier, par une faveur exceptionnelle, il fit uri miracle pour 1'honorer dans sa chair pendant sa vie . Un jour, 1'ardeur de ses aspirations seraphiques 1'emportait si bien vers Dieu qu'il parut comme transforme en Gelui qui se laissa crucifierparexcesd'amour. G'etait a pen pres deux ans avant sa mort, vers la fete de 1'Exaltation de la sainte Croix, un matin qu'il priait sur le versant du mont Alverne. Tout a coup un seraphin lui apparut : il avait six ailes et portait entre ces ailes 1'image d'un crucifie parfaitement beau, qui avait les mains et les pieds etendus en croix, et doiit les traits rappelaient de toute evidence ceux du Seigneur Jesus. Deux ailes lui couvraient la tSte; deux autres voilaient le reste du corps, en descendant jusqu'aux pieds ; les deux dernieres etaient deployees pour voler.
La vision s'evanouit; mais elle iaissait dans son ame une admirable ferveur d'amour, et, chose plus admirable encore, on vit apparaitre dans sa chair 1'impression des stigmates du Seigneur Jesus.
L'homme de Dieu cacha tant qu'il put ces stigmates jusqu'a sa mort, ne voulant pas devoiler le secret du Seigneur , mais il n'arriva pas a les dissimuler completement a ses compagnons, du moins a ceux qui vivaient dans son intimite.
Apres son heureux trepas, tous les Freres presents et un grand nombre de la'iques purent constater sur son corps I'empreinte glorieuse des stigmates du Christ. Us apercevaient dans ses mains et ses pieds, non la marque des clous, mais les clous eux-memes, formes de sa chair et nes dans sa chair, ayant la couleur sombre du fer. Son cote droit, qu'on eut dit transperce d'une lance, etait dechire par la
cicatrice rouge d'une blessure veritable et visible, d'ou s'echappait meme souvent, durant sa vie, un sang sacre.
La verite indeniable de ces stigmates ne fut pas seulement demontree par ceux qui les virent et les toticherent pendant la vie du saint et a 1'heure de sa mort, mais le Seigneur la manifesta plus clairement encore, depuis la mort du bienheureux Francois, par de nombreux miracles constates en divers pays du monde.
Ces miracles transformerent le coeur de beaucoup de gens qui n'avaient pas bien compris l'homme de Dieu et avaient mis en doute la realite de ses stigmates ; ils les eleverent a un tel degre de foi que ses detracteurs d'autrefois, grace a la bonte divine et contraints par la verite, devinrent ses plus fideles admirateurs et les meilleurs apotres de sa gloire.
DE SA CANOiNISATION
Deja, dans diverses contrees dit monde, des miracles nimbaient son front d'une lumiere nouvelle, et Ton voyait accourir de toutes parts aupres de son tombeau ceux qui avaient recu par son intercession de grandes et particiilieres faveurs deDieu.
G'est pourquoi le Pape Gregoire IX, apres avoir consulte les Cardinaux et des Prelats nombreux, etudie et recoiinu les miracles que le Seigneur avait operes par 1'intercession du bienheureux Francois, 1'inscrivit sur la liste des saints et ordonna de celebrer solennellement sa fete le jour anniversaire de sa mort.
Ceci se passait a Assise, en presence
(Tun grand nombre de prelats et d'une foule considerable de princes, de barons et de fideles venus de tons les coins du monde, que le Pape avait convoques pour ce jour solennel, 1'annee 1228 du Seigneur, la deuxieme de son pontifical.
Puis le Souverain Pontife, qui avait beaucoup aime le saint de son vivant, ne se borna pas a lui decerner le triomphe eclatant de la canonisation; mais, quand on b&tit une eglise a 1'honneur de saint Francois, il voulut en poser lui-me"me la premiere pierre. Puis il enrichit ce sanctuaire de privileges sacres et d'ornements d'un grand prix. Deux ans apres la canonisation du saint, son corps venerable, quittant sa premiere sepulture, y fut solennellement transfere. Le Pape envoya une croix d'or, enrichie de pierres precieuses, renfermant une r clique de la Croix du Sauveur, des ornements, des
vases sacres, et autres objets utiles au service des autels, ainsi que beaucoup de vetements precieux pour les fetes. II exempta cette eglise de toute juri diction inferieure et decreta, en vertu de son autorite apostolique, qu'elle serait 1'eglise principale et mere de tout 1'Ordre des Freres Mineurs, comme en fait foi le privilege officiel promulgue dans une bulle que signerent tous les Gardinaux.
Mais c'etait bien peu de chose que d'accorder ainsi a I'homine de Dieu des honneurs purement materiels, si le Seigneur ne se servait plus de lui, apres sa mort, maintenant que son Ame vivait dans -la gloire, pour operer de nombreuses conversions et guerisons. De fait, beaucoup d'hommes et de femines revinrent au Seigneur apres sa mort et par son intercession. On vit me'me des grands et des nobles venir nom-
breux, avec leurs fils, prendre 1'habit de 1'Ordre, tandis que leurs epouses et leurs filles s'enfermaient dans les eouvents des Pauvres Dames.
A leur exemple, beaueoup de savants et de lettres, la'iques ou clercs prebendes, meprisaient les voluptes du monde, renoncaient pour toujours a 1'indifferenee et aux convoitises terrestres, pour entrer dans 1'Ordre des Freres Mineurs. Chacun, selon la mesure de gr^ce accordee par le Seigneur, voulait regler en tout sa vie sur la pauvrete et les exemples du Christ et de son serviteur, le bienheureux Francois, afin de parvenir a la gloire du ciel.
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